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MOMGRAPHIE 


I)E 

LA  CHLOROSE. 


Origo  medicinse,  et  quidquid  soiidioris  eidem 
inest,  ab  expcrientia  potissimum  provenit. 

Baglivi. 


Synonymie  : yXwpor fxct  cI’Hippocrate.  — Morbus  virgi- 
ncuus,  fehris  alba  vel  pallida  de  Roderic  a Castro,  de 
Sennert,  de  Riviere.  — Ictera  alba  d’EiTMULLER  et  de 
Mayer.  — Obstrudio  virginum  de  Mercatus  et  d’Avi- 
cenne. — Foedi  colores  de  Baillou. — Cachexia  de  Plater. 
— Dyspepsia  chlorosis  de  Young.  — Chlorosis  de  Varan- 
ileus,  de  Sauvages  et  des  modernes.  — Hydrohemie  de 
Piorry . — Icterus  albus , cachexia  virginum  de  quel- 
ques  auteurs.  — ■ Chforose maladie  des  jeunes  /Hies  , 
pales  coulcurs , en  francais.  — Chlorosis  pallido  colore , 
en  italien.  — Colores  pallidos  , chlorosis  opilation } en 
espagnol.  — Chlorosis , green  sickness , en  anglais.  — 
Bleichsucht,  milchfarbe,  en  alleniand.  — Maagdeziekte, 
vrysterziekle , en  hollandais. 


1IISYODIQUE  y CLASSIFICATION  , DEFINITION,  ESPECES 
ET  NAUIETES  DE  LA  CHLOItO&E. 

Le  nom  de  cette  maladie  vient  de  ^Aw/jo?,  vert  pale, 
ou  de  ^A  upi^eiv,  el  re  vert,  a cause  de  la  paleur  de  la 
peau  nuancee  de  vert  el  de  jaune,  qui  en  est  le  princi- 
pal symptome. 

La  chlorose  etait  connue  des  anciens.  Hippocrate  (1) 
en  fait  mention , bien  qu’il  ne  l’indique  pas  dune  ma- 
niere  precise.  Sous  le  nom  de  cachexie,  on  la  confon- 
dit  plus  tard  avec  diverses  lesions.  Hoffmann  (2)  en 
donna  le  premier  une  description  satisfaisanle ; mais 
Lieutaud  (5)  et  meme  avant  lui  Doueus  (4)  la  designe- 
rent  comme  une  maladie  particuliere  et  dislincte. 
Depuis,  un  tres-grand  nombre  de  travaux  ont  ete 
publies  sur  ce  sujet,  et  accueillis  avec  d’autant  plus 
d’empressement  que  la  chlorose  se  rencontre  frequem- 
ment  et  offre  au  medecin  un  interet  reel. 

Suivant  Yarandal  (Varandjeus)  (5),  et  quelques  autres 
auteurs,  la  chlorose  etait  moins  frequente  autrefois 
que  de  nos  jours.  II  est  possible  que  dans  Ies  temps 
recules,  lorsque  la  sociele,  encore  dans  son  enfance, 
etait  soumise  aux  lois  de  la  nature,  la  chlorose  ait  ete 
moins  souvent  observee,  comme  maintenant  elle  est 
plus  rare  dans  les  campagnes  que  dans  Ies  villes,  ou 
elle  semble  suivre  les  progres  de  la  civilisation;  mais 
tout  porte  a croire,  qu’aux  epoques  florissanles  de  la 


(1)  De  morbis  virgin. 

(2)  Dissert,  de  genuind  chlorosis  indole,  etc.  Genevae,  1753. 

(3)  Precis  de  la  viedecine  pratique.  Paris,  1769 j t.  II  , p.  442. 

(4)  Encyclopedia  medicines  theorico-praclicce.  Arastelodami , 1688;  p.  698. 

(5)  Do  morbis  et  a /fee  lib.  mulierum.  Montpellier,  1620. 


Grece  el  de  Rome  on  la  renconlrail  aussi  souvenl 
qu’aujourd’hui. 

Les  auteurs  ont  different  men  t classe  la  chlorose. 
Ettmuller  et  Sauvages  la  rangent  parmi  les  icteries ; 
Sydenham  la  considere  comme  une  variete  des  affections 
hysleriques  : Chlorosim  sive  febidm  album  quam  qui- 
dem  speciem  esse  affectionis  hysterics  nullus  dubito  (1). 
Hoffmann,  Van  Swieten  el  Lieutaud  la  classent  parmi 
les  cachexies;  Cullen,  parmi  les  adynamies;  Morton, 
parmi  les  maladies  nerveuses;  Pinel  la  regarde  comme 
un  symptome  de  lamenorrhee;  MM.  Bouillaud,  Rostan, 
Andral,  etc.,  la  placent  au  nombre  des  maladies  ge- 
nera les. 

La  meme  dissidence  existe  parmi  les  auteurs  pour 
la  definition  de  la  chlorose.  Hoffmann  la  definil  ainsi  : 
Chlorosis  est  cacochymia  viryinea , cum  coloris  vividi 
et  naturcdis  in  pallidum  et  foedum  muiatione } nec  non 
languore  virium  artuumque  lassitudine , respiratione 
difjicili } prcccordiorum  anxietate , cordis  palpitatione , 
scepius  colore  lento , pulsu  frequenti  et  debili , aliisque 
symptomatibus  yravissimis  conjoncta,  a mensium  pro- 
ruptione  inhibita  oriyinem  ducens  (2). 

Desormeaux  definit  la  chlorose  une  maladie  earacle- 
risee  par  la  decoloration , la  paleur  de  la  peau , et  sur- 
tout  de  la  peau  de  la  face,  jointe  a un  etat  de  faiblesse 
habituelle,  a un  derangement  des  fonclions  digestives 
el  a la  gene  de  la  respiration,  et  le  plus  souvent  liee  a 
l’amenorrhee  ou  a la  dysmenorrhee  (5). 


(1)  Opera  universa.  Loudin.  1705.  — Edit,  tertia. 

(2)  Dissert  citat. 

(J)  Diet,  do  Med.,  en  30  vol. 


Roche  et  Sanson  (1)  disent  que  la  chlorose  est  un 
elat  d aslhenie  qui  parait  avoir  son  siege  dans  Ie  sys- 
teme  sanguin;  cependant,  ajoutent-ils , plusienrs  con- 
siderations portent  a croire  quelle  depend  de  l’aslhenie 
des  organes  genitaux. 

MM.  Andral  et  Bouillaud  pensent  que  la  chlorose  est 
une  alleialion  du  sang  dans  ses  proprietes  chimiques, 
physiques  et  vitales,  soil  essentielle  ou  primitive,  soit 
resultant  de  Alteration  dune  fonclion,  et  dont  l’effet 
est  un  elat  daslhenie  general. 

MM.  De  la  Berge  et  Monneret  (2)  reproduisent  a peu 
pres  la  definition  d HoFFMANN. 

Suivant  quelques  auteurs,  la  chlorose  est  une  pri- 
vation du  principe  ferrugineux  du  sang;  suivant  d’a li- 
tres, c’est  le  defaul  de  fibrine  dans  ce  fluide. 

Pour  moi,  je  me  contenle  de  definir  la  maladie  : 
une  alteration  primitive  ou  secondaire  du  sang,  se 
manifestant  a l’exterieur  par  la  decoloration  de  la  peau, 
et  par  des  troubles  dans  presque  toules  les  fonclions. 

Wendt,  de  Breslau  , admet  trois  especes  de  chlorose: 
il  nomme  atonique,  les  deux  premieres  , el  la  troisierne 
chlorosis  fortiorum  seu  florida.  La  premiere  se  ren- 
contre apres  la  suppression  des  regies,  et  existe  avec 
leucorrhee  coutinuelle.  La  deuxieme,  qui  assez  difficile 
a distinguer,  affecte  surtout  les  personnes  irritables, 
le  plus  souvent  hysteriques,  et  reconnail  ordinaire- 
ment  pour  cause  une  affection  morale;  la  menstrua- 
tion exisle,  mais  il  y a des  douleurs  vers  les  lombes  el 
le  sacrum  a son  approche;  le  deperissement  el  la 
consomplion  en  sont  la  terminaison  ordinaire.  La 


(1)  filaments  de  patholog.  medico-chirurg.  2me  Edition. 

(2)  Compendium  de  wed. 


troisieme  ,*  resultat  de  fatigues  ou  d’abus,  avec  con- 
gestion genitale  et  fievre,  attaque  generalement  les 
femmes  robustes,  et  se  termine  par  la  fievre  heclique, 
la  sl^rilile,  1’hydropisie. 

MM.  De  la  Berge  et  Monneret  ont  divise  la  chlorose, 
suivant  la  predominance  de  tel  ou  tel  symptome,  en 
1°  chlorose  avec  predominance  des  accidents  cere- 
braux;  2°  avec  predominance  des  troubles  visceraux ; 
3°  avec  predominance  des  troubles  de  la  circulation; 
4°  avec  predominance  des  troubles  des  fonctions  ge- 
nilales;  5°  en  pseudochlorose , designant,  par  celte 
denomination,  les  chloroses  symptomaliques  ou  con- 
seculives  des  anciens,  et  qui  liennent  a differentes 
lesions  telles  que  le  cancer,  I’hepatite  chronique,  les 
lubercules,  etc. 

Celte  division  analytique  des  symptomes  de  la  ma- 
ladie  a le  merite  de  la  presenter  dans  toutes  ses  va- 
riates, et  d’en  facililer  ainsi  I’etude  clinique. 


sy.hpt6mes  de  la  cdlokose. 

V 

Afin  d elablir  avec  ordre  el  clarle  les  symptomes  de 
la  chlorose,  nous  les  diviserons  en  1°  symptomes  exte- 
rieurs;  2°  alterations  des  fonctions  de  la  circulation; 
5°  alterations  des  fonctions  de  la  digestion;  4°  alte- 
rations des  fonctions  de  la  respiration;  5°  alterations  dll 
systeme  nerveux;  6°  troubles  de  la  menstruation. 

1°  Symptomes  eocterieurs.  On  sail  que  la  chlorose 
ne  doit  son  nom  qua  la  paleur  de  la  peau.  En  effet, 
la  peau,  dans  celte  maladie,  seche,  lisse,  pale,  jauna- 
tre,  plombee,  verdatre,  ressemble  a de  la  cire  qui  a 
vieilli,  et  parait  en  avoir  la  transparence.  Les  mu- 


queuses  prennent  pari  a cette  decoloration  , qui  n’est 
pas  la  meme  parloul ; el Ie  est  plus  sensible  aux  levies, 
a l’orifice  des  narines,  aux  paupieres,  a la  parlie  su- 
perieure  du  coil,  ou  el le  est  inlerrompue  par  des  sil— 
Ions  bleuatres,  indiquant  le  trajet  des  grosses  veines. 
On  ne  reconnait  aucune  ramification  capillaire  a la 
peau  , les  veines  sous-cutanees  sont  affaissees  , presque 
vides,  invisibles  ou  seulement  marquees  par  line 
nuance  pale-bleuatre. 

La  face  est  comme  bouffie,  le  lissu  cellulaire  gene- 
ral infillre  de  serosite;  cette  infiltration  est  plus  sensi- 
ble aux  paupieres,  qui  sont  tumefiees  apres  le  som- 
meil  au  point  d’etre  genees  dans  leurs  mouvements; 
il  y a oedeme  des  extremiles  inferieures  et  des  mal- 
leoles,  surlout  vers  Ie  soir,  par  l’angmentation  de 
l’exhalation  sereuse.  Les  infiltrations  considerables  el 
qui  constituent  line  sorte  d’hydropisie , ne  se  mon- 
trent  que  lorsque  la  maladie  a fait  de  grands  progres. 

Suivant  M.  Andral,  la  chaleur  du  corps  n’est  pas 
sensiblement  changee.  Selon  d’autres  medecins , dont 
je  parlage  l’opinion,  la  chaleur  animale  se  trouve  evi- 
demment  diminuee  aux  levres,  au  nez,  aux  oreilles, 
aux  pieds,  aux  mains,  a toutes  les  parlies  eloignees 
du  centre  circulatoire.  L’haleine  est  aussi  plus  froide, 
il  semble  que  le  coeur  n’a  plus  de  force  necessaire 
pour  envoyer  aux  extremites  le  sang  qui  doit  les  vi- 
vifier.  Les  malades  recherchent  la  chaleur,  sont  tres- 
sensibles  aux  changements  brusques  de  temperature, 
aux  orages,  etc. 

Le  teint  chlorotique,  regarde  par  la  plupart  des 
medecins  comme  caracteristique,  manque  quelque- 
fois.  On  a vu  des  femmes  qui,  avec  tous  les  aulres 
symptomes  de  I’affeclion,  conservaient  une  coloration 


normale  on  presque  normale  cl g In  face.  Celle  cn  con- 
stance  s’observe  surtoul  chez  les  femmes  nerveuses  et 
hysleriques.  11  est  d’aulant  plus  necessaire  d’etre  pre- 
venu  de  l’absence  de  ce  signe,  quelle  peut  faire  croire 
a la  non-exislence  de  la  maladie,  et  eloigner  le  mede- 
cin  de  1’emploi  d’un  traitement  convenable. 

2°  Alterations  des  fonctions  de  la  circulation.  La  cir- 
culation est  plus  ou  moins  troublee,  suivant  le  degre 
de  la  maladie.  Nous  etudierons  successivement  les  al- 
terations du  coeur  et  celle  des  vaisseaux. 

Le  rylhme  des  battements  du  coeur  est  souvent 
augmenle  : ces  battements  sont  confondus  et  s’enlen- 
dent  dans  une  grande  parlie  de  la  poilrine.  II  y a des 
palpitations  plus  ou  moins  fortes,  d’abord  intermit- 
lentes,  puis  continues,  augmenlant  par  la  marche, 
la  fatigue  ou  les  emotions  vives.  A l’auscultalion , le 
coeur,  par  ses  fortes  contractions,  donne  la  sensation 
d’une  hyperlrophie  qui  contraste  avec  la  faiblesse  ge- 
nerate ; on  entend  presque  toujours  un  bruit  de  souffle 
au  premier  temps  : M.  Bouillaud  (1)  dit  1 ’avoir  moins 
souvent  rencontre  que  certains  observateurs  ne  l’an- 
noncent.  J’ai  quelquefois  enlendu  le  tintement  metal- 
lique  de  Laennec.  La  percussion  indique  que  le  coeur 
conserve  son  volume  ordinaire,  ou  qu’il  est  meme  plus 
petit. 

Le  pouls  se  ralenlit  et  devient  plus  fai ble ; cependanl 
il  est  quelquefois  accelere,  mais  toujours  il  reste  fai- 
ble,  petit,  irregulier;  quelquefois  meme  il  devient 
mou , se  laissant  facilement  deprimer  et  donnant  la 
sensation  d un  liquide  peu  dense,  surabondant  en  se- 


ll) Traiti  des  malad.  du  cceur,  t.  I,  p.  18U. 


( <0  ) 

rosite.  Cest  ce  dernier  etat  que  M.  Beau  (1)  a designe 
sous  le  nom  d e plelhore  serevse , el  dans  lequel  les  pul- 
sations ne  sont  jamais  percues  avec  celle  energie  qui 
caraclerise  la  vraie  plelhore.  M.  Piorry  dil  que,  dans 
la  chlorose , les  arleres  peuvent  conserver  Ieur  calibre 
et  l’energie  de  leurs  contractions;  car,  l’appareil  cir- 
culatoire  contient  une  quantite  notable  de  fluides : 
seulement  les  principes  nutritifs  de  ces  derniers  sont 
moins  concentres.  Celle  opinion  implique  contradic- 
tion. Si,  en  effet,  il  y a d une  part  fluidile  du  sang,  el  de 
Taulre  atonie  des  parois  arlerielles,  celles-ci  pourronl 
bien  se  laisser  dilaler  au  degre  normal  et  memeau-dela; 
mais  elles  ne  reagiront  pas  avec  cetle  energie  qui  re- 
sulte,  dans  Felat  de  sanle,  de  la  densile  du  sang  et  de 
la  lonicile  des  vaisseaux. 

Tous  les  auteurs  ont  observe  chez  les  ehloroliques 
un  pbenomene  remarquable;  c’est  le  bruit  de  sovfjle, 
constate  par  l’auscullalion , dans  les  gros  vaisseaux  de 
I’aine  et  du  cou.  Lorsqu’on  applique  le  stethoscope 
sur  le  trajet  des  arleres  carolides,  on  enlend  un  bruit 
de  souffle  isochrone  avec  la  diastole  arlerielle,  inter- 
mittent ou  conlinu,  simple  ou  a double  courant, 
parfois  musical,  designe  sous  les  noms  de  chant  arte - 
riel,  bourdonnement  d’abeilles,  roucoulement  de  lour- 
terelle,  murmure  veineux,  ronflement  parliculier  ou 
bruit  de  diahle.  M.  Bouillaud,  a qui  Ton  doit  celle 
derniere  denomination,  l’appelle  aussi  souffle  chloroti- 
que,  parce  qu’en  effet,  il  est  propre  a la  chlorose  : ce 
nest  qu’accidenlellement  qu’on  le  rencontre  dans  d’au- 
tres  affections. 


(1)  Ankiv.  yeucr.  de  medccine. 


( u ) 

Les  auteurs  ne  sont  pas  daccord  sur  le  siege  de  ces 
bruits.  Laennec,  MM.  Bouillaud,  Vernois  (1),  etc.,  sont 
convaincus  que  le  bruit  se  passe  dans  les  arteres 
memes;  mais  les  docleurs  Ward  (2)  et  Hope  (5)  se  sont 
livres  a des  experiences  qui  ont  forlement  ebranle  cette 
opinion.  Les  observations  de  M.  Aran  (4)  sont  venues 
confirmer  celles  de  ces  medecins.  II  resulte  des  faits 
rapportes  par  ces  auteurs,  que  c’est  dans  les  veines 
que  se  passe  le  murmure  conlinu,  ( venous  or  conti- 
nuous murmur,  dit  Hope),  puisqu’on  dirninue , on  fait 
cesser  ce  murmure  en  comprimant  plus  ou  moins  les 
veines  jugulaires  internes  ou  externes , suivanl  les  cas; 
landis  qu’un  murmure  simple  peut  encore  se  faire 
entendre  dans  les  carotides,  lorsque  le  premier  a ete 
enlierement  supprime.  On  doit  done  admettre  I’exis- 
tence  de  deux  bruits  de  souffle  vasculaire  chez  les 
chloroliques  : Tun  simple,  ayant  son  siege  dans  les 
arteres,  et  correspondant  a la  diastole  arlerielle:  rautre 
double  ou  conlinu , ayant  son  siege  dans  les  veines. 

Ces  bruits  sont  quelquefois  difficiles  a trouver  : cer- 
tains jours,  on  les  entend  parfaitement,  et,  pourtant, 
un  instant  apres,  on  ne  peut  plus  les  retrouver.  Le 
bruit  chlorotique  n’existe  pas  loujours  des  deux  cotes, 
et,  s’il  existe,  il  est  plus  sensible  a droile  qua  gauche  : 
la  pression,  les  efforts  de  la  toux,  le  deplacement  du 
larynx  le  font  disparaitre. 

II  a semble  a M.  Bouillaud,  que  les  femmes  atleinles 
de  chlorose  presentaient  plus  specialement  le  sifflement 


(1)  Des  bruits  des  arteres. 

(2)  Guzel,  vied,  of  Load.  1837. 

(3)  A treat,  on  the  dis.  of  the  Heart , p.  109  ct  suit. 

(4)  Archie,  rjever.  de  vied.  Aout  1834. 
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module,  l’espece  de  bourdonnemenl  dinsecte,  lors- 
qu’elles  elaient  maigres  et  que  leurs  arleres  etaient 
peu  developpees;  landis  que  le  ronflement  de  diable, 
le  souffle  diffus,  appartenaient  plutot  aux  femmes  qui 
jouissaienl  d un  certain  embonpoint. 

Suivant  M.  Hue-Mazelet  (1),  le  bruit  de  soufflet  pro- 
prement  dit  persiste  chez  quelques  chloroliques , mal- 
gre  le  retour  des  couleurs  et  la  cessation  des  accidents. 

Des  discussions  ont  ete  soulevees  sur  la  cause  du 
souffle  chlorolique.  M.  Vernois  pense,  d’apres  des  re- 
cherches  failes  sur  les  animaux  morls  dhemorrhagie , 
que  le  bruit  de  souffle  est  produit  par  le  frottement  du 
sang  sur  les  parois  des  vaisseaux  revenues  sur  elles- 
memes  et  tin  peu  froncees.  M.  Delaharpe  ('2)  a demon- 
tre,  par  des  experiences  sur  le  cadavre,  que  les  bruits 
des  arteres  dependaient  et  de  la  rapidite  du  cours  du 
sang,  et  surtout  du  peu  de  densile  du  liquide  injecte. 
M.  Aran  {loc.  cit .)  est  arrive  au  meme  resultat  en  injec- 
lant  les  veines.  M.  Andral  dit  que  ces  bruits  liennenl 
a la  diminution  du  nombre  des  globules.  M.  Beau  (/.  c .) 
adopte  Implication  de  Boerhaave,  qui  avance  que,  chez 
les  chlorotiques,  les  fluides  sont  en  exces  sur  les  soli— 
des,  et  que  leur  mouvement  est  gene;  car  la  masse  a 
mouvoir  est  plus  grande,  et  la  force  molrice  est  la 
meme.  Aussi  M.  Beau,  apres  s’elre  assure,  au  moyen 
d’injections  poussees  dans  les  arleres,  quil  pouvait 
produire  ces  bruits,  a regarde  la  chlorose  , non  comme 
une  anemie,  mais  comme  une  plelhore,  une  polyhemie 
sereuse.  « La  chlorose,  dit— il , est  une  affection  plelho- 


(1)  j Du  bruit  de  soufflet  dans  les  arleres.  Gaz.  vied.  Mai  1837. 
(*2)  Archiv.  gener.  de  med. 


( « ) 

» rique;  mais  seulement,  par  suite  cles  modifications 
» morbides,  c’est  la  serosile  qui  predomine.  » 

De  lout  ce  que  nous  venons  de  rapporler,  on  peut 
conclure  que  l elat  sereux  du  sang  est  la  principale 
cause  du  bruit  chlorolique  des  vaisseaux. 

Les  hemorrhagies  sont  rares  dans  la  chlorose,  a 
cause  de  la  pauvrete  du  sang,  qui  ne  permet  pas  aux 
congestions  locales  de  se  produire.  Mais  si,  par  line 
cause  quelconque,  une  hemorrhagie  a lieu,  le  sang 
etanl  tres-fluide,  s’arrete  difficilement.  Ces  evacuations 
sanguines,  en  augmentant  la  debilile,  viennent  encore 
ajouler  a 1’intensite  de  la  maladie. 

5°  Alteration  des  functions  de  I a digestion.  En  gene- 
ral, au  commencement  de  la  maladie,  1’appetit  seule- 
ment est  diminue;  les  digestions  sont  encore  faciles; 
maisbienlot  elles  deviennent  lenles,  laborieuses  : lama- 
lade  eprouve  un  sentiment  de  pesanteur  et  de  gonfle- 
ment  a I’epigastre  lorsqu’elle  a mange.  Elle  a des  eruc- 
tations nidoreuses,  acides;  mais  les  indigestions  et  le 
vomissement  sont  rares.  La  perle  de  I’appetit  survient, 
et  lorsque  le  trouble  des  organes  digestifs  est  plus  pro- 
nonce, souvent  le  gout  se  deprave  et  Ton  observe  ces 
cas  de  pica  et  de  malacia , c’esl-a-dire,  le  desir  irre- 
sistible pour  des  substances  nullemenl  alimentaires, 
com  me  la  craie,  le  char  bon,  le  platre,  la  cendre,  les 
excrements  meme,  suivant  Hoffmann,  on  une  appe- 
tence exclusive  d’alimenls  parliculiers , comme  les  mets 
epices,  les  acides,  etc.  Parfois  l appelit  est  augmente; 
les  malades  mangent  avec  avidile  des  quantiles  consi- 
derables d’aliments  ( Boulimie );  — on  en  a vu  digerer 
la  viande  de  pore,  les  haricots,  les  patisseries  les  plus 
indigestes,  et  ne  pouvoir  supporter  1’ingestion  de  la 
soupe  grasse,  du  boeuf,  du  mouton.  D’aulres  fois,  cel 
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appetit  est  suivi , immediatement  apres  le  repas,  d’uii 
sentiment  de  repletion  de  lestomac,  quelquefois  de 
vomissement;  cependanl,  bienlot  la  meme  faim  se  re- 
produit.  A la  pression,  les  malades  aceusent  une  vive 
sensibilite  a I’epigaslre,  s’irradianl  dans  la  region  dor- 
sale,  derriere  le  sternum,  el,  par  les  progres  de  la 
maladie,  celle  douleur  se  manifeste  sans  pression,  de 
temps  en  temps  d’abord,  puis  devient  continue.  Des 
tiraillements , des  cram pes,  des  chaleurs  a la  region 
epigaslrique , que  l inlroduction  d’aliments  dans  l’esto- 
mac  calme  souvent , le  gonflement  du  ventre  apres  le 
repas.  les  borborygmes,  les  coliques,  quelquefois  la 
lympanite  fugace,  c’est-a-dire  paraissant  et  disparais- 
sant  avec  la  plus  grande  facilile  par  le  developpement 
et  l’affaissement  des  gaz,  sans  aucun  degagement,  sont 
aulant  de  symplomes  qui  viennent  allesler  l’existence 
de  la  gastro-enteralgie. 

La  langue  est  pale  et  la  soif  nulle.  On  remarque 
quelquefois  un  ptyalisme  ou  une  expuition  involon- 
taire  et  faliganle. 

Cependant,  les  fonctions  digestives,  dans  certains 
cas,  sont  a peine  alterees.  M.  Blaud  (1)  cite  des  obser- 
vations dans  lesquelles  les  troubles  de  ces  fonctions 
elaient  tres-peu  marques.  J’ai  observe  plusieurs  fois 
celte  meme  absence  presque  lotale  de  symplomes  gas- 
triques.  Mais  la  constipation  est  un  symptome  si  fre- 
quent dans  la  chlorose,  qu’il  a frappe  les  praliciens  a 
tel  point  que  quelques-uns  d’entre  eux  l ont  regarde 
comme  pouvant  causer  ou  entrelenir  la  maladie.  Ce 
symptome,  quelquefois  tres-opinialre,  doit  elre,  en 
elfet , soigneusement  combattu. 


(1)  Revue  medic.  1832. 
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Dans  la  chlorose,  l’urine  est  plus  pale,  plus  aqueuse, 
moins  riche  en  malieres  animales.  Elle  conlient  moins 
d’ur^e,  et  renferme  une  cerlaine  quantile  d’acide  ace- 
teux.  Elle  est  tantot  Iimpide  comme  l’eau.  tantot  (Spaisse 
et  jumenleuse. 

4°  Alterations  des  fonctions  de  la  respiration.  La  res- 
piration est  plus  ou  moins  genee,  surtout  par  les  fati- 
gues , la  progression  ascendante , les  emotions  de  lame. 
Elle  est  entrecoupee  par  des  soupirs  qui,  selon  les  uns, 
accompagnent  toujours  la  chlorose,  qui,  selon  les 
autres,  tiennent  a la  tristesse  des  malades.  Quelquefois 
la  dyspnee  devient  extreme,  surtout  chez  les  sujels 
qui  presentent  des  troubles  nerveux.  On  observe  une 
louxseche,  quinteuse,  revenant  a des  epoques  tantot. 
fixes,  tantot  irregulieres.  Cette  toux,  qui  parail  avoir 
son  siege  dans  le  larynx,  peut  faire  croire  a une  affec- 
tion du  poumon. 

Les  malades  accusent  souvenl  une  douleur  vive  dans 
l’un  des  coles  de  la  poitrine;  I’inspiration  augmente 
celte  douleur,  qui,  veritable  nevralgie  intercostale, 
peut  elre  prise  pour  une  pleuresie  ou  une  plurodynie. 

5°  Alterations  des  fonctions  du  systeme  nerveux. 
Nous  diviserons  les  troubles  de  lappareil  de  l’inner- 
vation  en  trois  categories  : 1°  en  ceux  qui  se  portent 
sur  le  mouvemenl;  2°  en  ceux  qui  interessent  la  sen- 
si bilite ; 3°  en  ceux  qui  concernent  lintelligence. 

Mouvement.  Les  malades  eprouvenl  une  grande  fai- 
blesse  musculaire;  elles  sont  dans  un  etat  de  noncha- 
lance inhabiluel,  el  qui  les  porte  an  sommeil.  Un  sen- 
timent de  pesanleur  se  fait  senlir  dans  les  membres; 
le  moindre  exercice  devient  penible.  Cependant  une 
surexcilalion  peut  momentanement  leur  faire  suppor- 
ter les  plus  grandes  fatigues.  Ainsi,  j’ai  yu  des  jeunes 
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filles  chloroliques  resler  assises  des  journees  enlieres , 
et  (janser  ensuile  toule  line  nuit,  ou  faire  de  longues 
promenades  a la  campagne  sans  en  elre  incommodees. 
Baglivi  rapporte  qu’il  a vu  des  ilaliennes  chloroliques 
presenter  des  symptomes  de  tarenlulisme  (1). 

Sensibilitd . II  y a exaltation  du  sysleme  nerveux. 
Les  malades  eprouvent  des  etourdissements , de  la 
cephalalgie  ayant  souvent  son  siege  a l’occiput.  Tous 
les  medecins,  depuis  Hoffmann,  qui  insiste  sur  cesymp- 
tome,  ont  remarque  dans  celle  maladie  line  cepha- 
lalgie  toujours  fatigante  par  son  inlensite.  II  survient 
des  etourdissements,  des  vertiges,  des  bourdonne- 
ments  d’oreilles,  des  defaillances , des  syncopes  : aussi 
les  chlorotiques  se  plaignent-elles  d’etre  tourmentees 
par  le  sang.  Le  medecin  doit  prendre  garde,  et  ne  pas 
se  laisser  tromper  par  cette  sensation  de  plethore  san- 
guine, qui  n’a  rien  de  reel. 

Parfois  la  vue  se  trouble;  tout  semble  tourner  autour 
des  malades,  elles  apercoivent  des  bluettes  lumineuses; 
elles  ont  des  hallucinations,  du  delire,  quelquefois  meme 
la  vue  se  perd  completement.  D’autres  fois,  les  malades 
sentent  comme  un  corps  etranger  qui  monte  a la  gorge 
(globe  hysterique),  ou  une  vive  douleur  au  sommet  de 
la  tete  (clou  hysterique);  elles  eprouvent  des  spasmes 
generaux  ou  de  diverses  parlies,  des  acces  hysterifor- 
mes  et  meme  hysteriques.  Dans  ces  derniers  cas,  il  y a 
complication  d’hysterie  (2).  C’esl,  sans  doule,  cette 


(1)  Opera  omnia  medico-pract.  Antwerp.  1715;  p 617. 

(2)  II  est  assez  rare  que  la  chlorose  soit  depourvue  de  tout  syraptome  d’hys- 
terie, bien  que  ces  deux  genres  d’affections  soient  essentiellemenl  differents  : 
la  chlorose  est  caracterisde  par  l’inertie  generale  des  organes;  I’hysterie  par  un 
ctat  de  spasme  qui,  le  plus  ordinairement,  a sa  source  dans  l’apparcil  uterin 
et  peut  coexister  avec  l’hypersthenie  de  tout  1’organisme. 
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complication  qui  a port^  Sydenham  a regarder  comme 
identiques  les  deux  maladies  qui  la  constituent. 

Les  chlorotiques  ressentenl  des  douleurs  dans  di- 
verses  parties  du  corps  et  principalement , ainsi  que 
nous  I’avons  dit,  dans  les  parois  de  la  poilrine  et  de 
l’abdomen.  Elies  occupenl  souvent  le  trajet  des  nerfs, 
et  prennent  alors  le  caractere  des  diverses  especes  de 
nevralgies.  Ces  douleurs  lourmentent  beaucoup  les 
malades  dans  la  journee;  mais  il  est  rare  qu’elles  trou- 
blent  le  sommeil.  Cependant,  je  les  ai  quelquefois 
observees  dans  toute  leur  inlensite  pendant  la  nuit  : 
elles  elaient  alors  plutot  line  complication  qu’un  symp- 
tome. 

Intelligence.  Les  malades,  accablees  par  uneprofonde 
tristesse,  ou  tourmentees  par  une  grande  susceptibilite, 
sont  toujours  inquietes  sur  leur  position,  et  entrevoient 
l’avenir  sous  un  aspect  sinislre.  Quelquefois  des  reves 
affreux,  des  frayeurs  nocturnes,  le  cauchemar  ou  Tin- 
cube  les  poursuivent,  les  suffoquent  au  point  de  leur 
oter  la  parole  au  reveil.  Elles  soupirent  et  pleurent  sou- 
vent, fuient  le  monde,  la  societe  de  leurs  parents,  de 
leurs  amis,  leur  devient  insupportable,  et  la  vie  elle- 
meme  est  pour  elles  un  fardeau.  Cette  melancolie  peut 
aller  jusqu’a  Talienalion  menlale.  Hippocrate  avait  deja 
observe  le  desordre  intellectuel  dans  lequel  la  chlorose 
peut  jeter  les  jeunes  filles  : Ob  sanguinis  autem  vitium 
animus  anxietudine , et  impotentia  conflictatur  et  ma- 
lum contrahit.  Quin  etiam  alium  horrendum  in  modum 
appellate  et  in  puteos  desilire , ac  proecipilare , seseque 
strangulare  jubet , velut  hcec  prcestantiora  sint , oni- 
nemque  excedant  (1). 


(I)  Do  his  fjucB  ad  virgincs  spcctant ; Foes  — Ce  passage  prouve,  con- 
trmrcment  a I’opinion  de  quelques  auteurs,  que  la  chlorose  etait  connue  du 
temps  d’HippoeiUTE 
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M.  Marshall  Hall  (1)  a rencontre  deux  fois  la  manie 
dans  la  chlorose.  Ma  pratique  m’a  offert  un  cas  de 
inanie  suicide  chez  une  clilorolique  agee  de  dix-huit 
ans  : on  la  retiree  morte  d’un  pnits  dans  lequel  elle 
s’etail  precipilee  pendant  la  nuil. 

Par  un  contraste  singulier,  il  en  esl  qui,  avanl  leur 
maladie,  n'avaienl  jamais  aimt$  les  plaisirs  et  dont  I’en- 
trainement  pour  les  bals,  les  soirees,  les  spectacles,  est 
porle  jusqu’a  lexces. 

En  general , on  peul  dire  que  la  chlorose  change  Ie 
caraclere  moral,  el  produil  des  anomalies  intellecluelles 
plus  on  moins  prononcees. 

6°  Troubles  de  la  menstruation.  Les  troubles  de  la 
menstruation  sont  tres-remarquables  dans  la  chlorose. 
Ouand  celte  maladie  se  manifesle  avant  que  les  jeunes 
filles  soient  reglees,  on  voit,  au  lieu  de  Tapparition  des 
menslrues,  les  premiers  indices  de  l’affeclion,  et  les 
sujets,  passant  peu  a peu  de  I’etat  de  sante  a 1’elat  de 
langueur,  offrir  ensuite  lous  les  symplomes  decrils  plus 
haut.  Quelquefois  les  regies  paraissenl  peniblemenl, 
avec  douleurs,  malaise  general,  leucorrhee,  etc.;  puis 
elles  ne  reparaissenl  plus,  ou  reviennenl  plus  difficile- 
menl  encore  et  moins  abondantes. 

Dans  d’autres  cas,  apres  avoir  eu  pendant  plus  ou 
moins  longtemps  leurs  regies,  el  meme  apres  plusieurs 
grossesses,  le  flux  sanguin  diminue  peu  a peu,  devient 
plus  aqueux,  s’accompagne  de  dysmenorrhee , est  pre- 
cede et  suivi  de  leucorrhee,  el,  enfin,  se  supprime 
completemenl. 

C’esl  ainsi  que  les  choses  se  passent  dans  la  plupart 
des  cas. 


(I)  Ci/clopnrl.  of  pract.  vied.  Art.  Chlorosis.  Lonrl.  1833. 
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Mais  d ’a u l res  fois,  les  regies,  loin  d’etre  supprimees, 
sont  plus  abondanles,  durent  plus  longlemps,  et  le 
sang  qu’elles  fournissenl  tache  a peine  le  linge.  Ces 
cas  ont  fait  admettre  par  M.  Trousseau  (1)  une  chlorose 
menorrhagique  qu’il  dit  avoir  rencontree  chez  un  dou- 
zieme  des  malades.  Cette  forme  est  sans  doute  plus 
frequente  a Paris,  car  je  l’ai  rencontree  rarement  en 
province.  Dans  ces  circonstances,  le  sang  qui  coule 
de  l uterus  n’est  que  de  la  serosite  a peine  teinte  de 
maliere  colorahte;  sur  le  linge,  il  se  separe  en  deux 
parlies  faciles  a reconnaitre  : la  serosite  s’etend  a la 
maniere  de  lean  , el  un  liquide  peu  colore,  se  ramas- 
sant  au  centre,  forme  par  la  dessiccalion  des  zones 
dislinctes  d un  brun  sale. 

La  menstruation,  loin  de  soulager  les  chlorotiques , 
aggrave,  au  contraire,  leur  position  en  les  privant  du 
sang  dont  elles  ont  besoin.  Toutes  les  fois  que  lTiterus 
fail  des  efforts  pour  entrer  en  fonctions , il  survienl 
des  exacerbations  notables.  Quand  ces  efforts  ont  lieu 
el  que  les  regies  paraissent  apres  avoir  combatlu  I’etat 
morbide  general,  il  est  bien  evident  qu’elles  annon- 
cent  alors  le  retour  a la  sante,  et  comme  consequence, 
et  non  comme  effet.  I’elablissement  normal  du  flux 

j 

periodique  qui  caracterise  la  nubilite. 

En  parTant  du  diagnostic , nous  exposerons  les 
signes  distinctifs  de  la  menorrhagie  chlorotique  et 
de  la  menorrhagie  simple  produisant  un  elal  d’anemie 
qu’il  ne  fan l pas  confondre  avec  la  chlorose. 


9 


(l)  Joum  des  Coimaiss.  medico-chirurg. 
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CAUSE*  CnEUISPOSANTES  UE  LA  CIIUOKOSE. 

Pour  mieux  demeler  les  causes  predisposanles  de  la 
chlorose,  nous  allons  les  considerer  successivement 
sous  les  divers  rapports  du  sexe,  de  lage,  du  tempe- 
rament, de  la  constitution,  de  Iheredite,  du  climat, 
de  la  saison , des  localites,  du  repos  ou  de  la  fatigue, 
de  la  profession,  des  altaques  antojieures. 

Le  Sexe.  Cette  maladie  est  si  commune  chez  les 
femmes  et  si  rare  chez  les  hommes,  qu’on  lui  a donne 
des  noms  qui  ne  sont  applicables  qua  une  affection 
propre  au  sexe  feminin.  Quelques  auteurs  ont  meme 
regarde  la  chlorose  comme  attaquant  exclusivement 
ce  sexe  (1).  Cependant,  il  existe  des  faits  bien  authen- 
tiques  publies  par  Cabanis  (2),  MM.  Desoriueaux,  Co- 
pland (5),  Blaud,  Andral,  Fouquier,  Roche  (4),  et  plus 
recemment  par  M.  Tanquerel.  des  Planches  (5),  qui 
mettent  hors  de  doule  la  presence  de  la  chlorose  chez 
l’homme.  M.  Cantrel  (6),  qui  a recueilli  160  cas  de 
cette  maladie,  a trouve  142  femmes  chlorotiques  et 
18  hommes  seulement. 

J’ai  rencontre,  dans  l’espace  de  trente  annees,  qua- 
tre  cas  seulement  de  chlorose  chez  l’homme.  Le  plus 
remarquable  s’est  presente  au  mois  de  decembre  1847 


(1)  Hoffmann  (op.  cit.)  pretend  qu’on  ne  l’observe  jamais  chez  1’homme , 
et  qu’elle  n’a  jamais  lieu  chez  la  femme  qu’a  l’age  de  puberte' : c’est  la  une 
double  erreur  refutde  depuis  longtemps  par  l’evidence  des  faits. 

(2)  Rapports  du  physiq.  et  du  moral  do  Vhomme.  — OEuvres  completes, 
t.  Ill,  p.  322. 

(3)  Diet,  of  pract.  mod.  Art.  Chlorosis. 

(4)  Diet  de  med.  et  do  chir.  prat. 

(5)  De  la  chlorose  chez  Vhomme.  Prossc  medic.-,  juillet  1837. 

(6)  Theses  do  Paris,  1842. 
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chcz  un  jeune  horn  me  dc  cjmnzc  ans , cordonmei  (1 
fils  du  sieur  Masquillier,  de  Samer.  Ce  jeune  homme, 
d’un  temperament  lympbatique,  atteint  depuis  trois 
mois  environ,  avail  les  caracteres  les  plus  tranches  de 
la  chlorose , et  surtout  les  bruits  anormaux  des  gros 
vaisseaux,  les  palpitations  continuelles,  le  pica.  Les 
palpitations  elaient  si  violentes  qu’un  raedecin,  croyant 
avoir  affaire  a un  anevrysme  du  cceur,  praliqua  une 
saignee  et  prescrivit  la  teinlure  de  digitale  a 1’inte- 
rieur.  Ces  moyens,  comme  on  le  pense  bien , avaient, 
apres  un  soulagement  momentane,  aggrave  letat  du 
malade  a tel  point,  que  le  moindre  exercice  augmen- 
tait  ses  palpitations  et  le  jelait  dans  laccablement. 

L’usage  de  pilules,  composees  de  deuloxide  de  fer, 
8 gram,  (drach.  II),  de  digitale  en  poudre,  1 gram. 
25  centigram,  (scrup.  I),  d’extrail  de  laitue  vireuse, 
2 gram,  (drach.  s),  poudre  inerte,  q.  s.  divis.  enTOpil., 
dont  le  malade  prit  d’abord  trois  par  jour,  en  augmen- 
tant  graduellement  jusqu  a dix,  amenerent  une  amelio- 
ration sensible  dans  l’espace  d’une  semaine.  Continuees 
pendant  un  mois,  elles  firent  disparaitre  peu  a peu 
tous  les  symplomes  de  la  chlorose.  La  cure  fut  ache- 
vee  en  deux  mois,  a I’aide  des  pilules  ferrugineuses  de 
Yallet  (2)  et  du  vin  martial  gentiane,  alternalivement 


(1)  La  compression  qu’eprouvent  1’estomac  et  le  foie  par  l’attitude  du 
cordonnier  pendant  le  travail,  la  vie  sedentaire,  la  privation  d’un  air  pur,  etc., 
apportent  dans  la  digestion  et  l'hematose  des  obstacles  qui  predisposent  a la 
chlorose.  La  plupart  des  cordonniers  ont  le  visage  pale,  les  digestions  difficiles , 
sont  constipes  et  plus  sujets  que  les  autres  ouvriers,  aux  affections  chroniques 
de  1’estomac,  des  intest  ins  et  du  foie  lleaucoup  d’entre  eux  sont  aussi  atteints 
de  scorbut. 

(2)  Vovez,  pour  la  composition  des  pilules  de  Vallet,  le  Trailement  de  In 
Chlorose. 
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adminislres,  el  secondes  par  un  regime  analeplique  el 
le  sejour  a la  campngne  pendant  un  mois. 

L’Age.  La  chlorose  peul  se  monlrer  a presque  loutes 
les  epoques  de  la  vie;  mais  elle  se  presenle,  dans  la 
grande  majorite  des  cas,  a l’epoque  de  la  puberle. 
Cependant,  il  n’esl  pas  rare  de  la  rencontrer  chez  des 
sujets  qui  onl  passe  lage  de  vingt  ans  (1).  Les  vieil- 
lards  n’en  sonl  guere  atteinls,  ou  du  moins  on  n’en 
Irouve  pas  d’exemple  dans  les  auteurs,  et  je  ne  l’ai 
jamais  observee  chez  eux  dans  le  cours  de  ma  longue 
pratique. 

M.  Caistrel  ( loc . cit.)  etablit,  d’apres  le  nombre  de 
ses  observations,  cinq  periodes  pour  la  chlorose  chez 
la  femme  : 

Dans  la  lre  qui  s’arrete  a 15  ans.  . 14  malades. 
Dans  la  2me  de  15  a 20  ans  ....  64  » 

Dans  la  3me  de  20  a 25  ans  ....  36  » 

Dans  la  4me  de  25  a 40  ans  ....  16  » 

Dans  la  5me  de  40  a 57  ans  ....  8 » 

En  consultant  les  relations  de  la  chlorose  chez 
l’homme,  on  voit  que  cetle  maladie  est  plus  frequente 
apres  quarante  ans,  et  I’on  Irouve  pour  limiles  extre- 
mes cinq  el  cinquanle-sept  ans  (MM.  Trousseau  et 
Rlaud.) 

En  France,  ou  la  premiere  eruption  des  regies  a lieu 
generalement  enlre  quatorze  et  dix-sept  ans  (2),  on 


(1)  31.  Blacd  ( Revue  medicate,  1846)  fait  remarquer  que  dans  la  chlorose  des 
adultes  (de  20  & 40  ans)  la  couleur  tie  la  peau  est  plutot  grisatre,  terreuse  que 
jaunatre,  les  palpitations  sont  plus  intenses,  et  il  y a de  plus  un  malaise  pro- 
fond,  insupportable,  souvent  avec  penchant  an  suicide. 

(2)  La  menstruation  commence  souvent  a treizc  ans  et  memeavant,  dans  les 
d^partements  meridionaux  et  les  grandes  villes  ou  l’csprit  est  plus  precoce,  la 
nourrilure  plus  fortifiante,  les  passions  sont  plus  excitees. 
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observe  que  ce  n’est  pas  precisement  a cette  epoque 
que  la  chlorose  est  plus  frequenle,  mais  pen  de  lemps 
apres.  C’est,  en  effet,  le  lemps  ou  des  changements 
physiologiques  remarquables  s’operent  chez  la  femme  : 
une  nouvelle  existence  commence  pour  elle;  Pulerus, 
jusqu’alors  a I’elat  de  rudiment,  va  devenir  un  centre 
de  vitalite  et  se  preparer  a des  fonctions  qui,  en  lui 
donnant  les  allributs  de  son  sexe,  la  rendront  propre 
a la  fecondation.  C’est  alors,  comme  le  dit  Van  Helmont, 
qu’un  nouvel  elre  semble  ajoute  au  premier,  qui  lui 
obeit  comme  la  lune  enlraine  les  eaux  de  la  mer  (1); 
un  tel  changement  ne  peut  avoir  lieu  sans  desordre 
chez  les  jeunes  filles  d’une  constitution  faible  ou  douees 
d’une  vive  sensibilile.  Tout  ce  qui  peut,  a cette  epoque, 
debiliter  les  organes  et  augmenter  la  susceptibilite  ner- 
veuse,  favorise  le  developpement  de  la  chlorose.  Aussi 
observe-l-on  que  cette  maladie  est  bien  plus  frequente 
dans  les  villes,  oil  le  repos  enervant  du  corps  conlraste 
avec  une  exaltation  morale  provoquee  et  entretenue 
par  les  plaisirs  du  monde.  D’un  cote  inaction  ou  mou- 
vemenls  faibles  des  muscles,  qui  languissent  sur  le 
duvet;  de  Taulre,  excitation  du  systeme  nerveux, 
developpement  precoce  de  l’intelligence  par  l’aiguillon 
de  la  curiosite  et  des  desirs  que  font  naitre  les  bals, 
les  cercles,  la  lecture  des  romans,  la  culture  des  beaux- 
arts,  etc. 

Les  femmes  d une  constitution  robuste,  peu  irrila- 
bles,  traversent  ordinairement  Page  de  puberte  sans 
la  moindre  indisposition.  C’est  ce  que  Pon  observe 
chez  la  plupart  des  femmes  de  la  campagne.  La  villa- 


(I)  * Uteru®  animi,l  in  itnimali  mero  regiminis  imperio  totam  rcgit  inuliercm 
» pcrinde  alque  Inna  solo  ndspectu  aquis  praosidet.  * 
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geoise  se  distingue  par  un  systeme  musculaire,  deve- 
loppe  aux  depens  du  systeme  nerveux.  Elle  connait  le 
repos,  rnais  elle  ignore  l’oisivele,  mere  de  tant  de 
maux;  un  travail  presque  conlinuel  tient  son  esprit 
dans  un  elat  de  calme  rarement  trouble  par  les  pas- 
sions; un  sommeil  court,  paisible,  sufTil  pour  dissiper 
ses  fatigues,  et  des  aliments  abondants,  reparaleurs , 
mais  non  stimulants,  soutiennent  ses  forces  sans  les 
exalter.  Chez  elle,  la  puberte  est  un  changement  phy- 
siologique  qui  s’opere  selon  les  lois  uniformes  de  la 
nature.  Chez  les  demoiselles  de  nos  grandes  cites,  c’est 
le  plus  souvenl  une  revolution  manifestee  par  un  degre 
plus  on  moins  prononce  de  chlorose  et  d’hysterie  re- 
sultant de  1’influence  d’une  civilisation  avancee. 

La  chlorose  altaque-t-elle  les  enfants?  On  peut  re- 
pondre  affirmativement  a celle  question.  Depuis  Sau- 
vages  (1),  on  a cite  un  grand  nombre  de  cas  de  chlo- 
rose chez  les  enfants.  « On  a vu,  dit  Gardien  (2),  des 
enfants  au  berceau  offrir,  outre  la  paleur,  la  decolora- 
tion de  la  peau , des  exemples  de  pica,  et  desirer, 
comme  les  filles  alteintes  de  pales  couleurs,  manger 
de  la  craie,  du  platre,  du  charbon,  de  la  suie,  etc. 
Mais,  suivant  plusieurs  auteurs,  entre  aulres  M.  Mars- 
hall Hall  ( loc . cit.) , I’affection  elait,  dans  ces  cas,  une 
simple  anemie  difFerenle  de  la  chlorose.  M.  Becquerel  (5) 
a soulenu  recemment  la  meme  opinion.  Je  ne  partage 
pas  celte  maniere  de  voir.  Dans  les  quelques  cas  de 
chlorose,  qui  se  sonl  offerts  a mon  observation  chez 
les  enfants,  je  n’ai  remarque  aucune  difference  qui 


(1)  Nosol.  method.  Lyon,  17(38. 

(2)  Diet  des  Sciences  medic. 

(3)  Cliniq.  des  hopit.  des  enfants,  3m0annee,p.  97  et  161. 
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puisse  les  faire  distinguer  de  ceux  qui  caracterisent  la 
meme  maladie  dans  les  adolescents.  La  chlorose  s’est 
surtout  presentee  avec  tons  ses  symplomes  chez  une 
petite  fille  de  huil  ans,  pour  laquelle  j’ai  ete  appele  au 
mois  d’aout  1846.  Cette  enfant,  fille  de  M.  Caux , cul- 
tivateur,  a Carly,  village  silue  dans  la  vallee  humide 
et  froide  de  la  Liane,  n’avait  jamais  eu  que  de  legeres 
indispositions,  quoique  d’une  constitution  delicate. 
Elle  etail  malade  depuis  deux  mois  environ,  et  pre- 
sentail  letat  suivant  : visage  pale,  legerement  jaunalre, 
un  peu  bouffi,  surtout  aux  paupieres,  levres  et  bord 
fibre  des  paupieres  decolores,  teinle  bleuatre  des  yeux, 
regard  languissant,  trislesse,  tendance  au  repos  et  au 
sommeil;  cepbalalgie  irreguliere,  avec  douleur  obtuse 
au  fond  des  orbiles,  affections  nevralgiques  fugaces 
dans  diverses  parties  du  corps:  langue  pale , ^paisse , 
appelit  deprave  ou  pica  (la  malade  mange  de  la  pous- 
siere,  de  la  craie , de  la  cendre,  elc.)^  constipation, 
eructations,  flaluosiles,  quelquefois  tension  et  gonfle- 
ment  epigastrique  avec  douleurs  vagues  dans  l’esto- 
mac  et  les  inlestins:  essoufflemenls , difficulle  de  res- 
pirer  dans  les  mouvemenls  d’ascension  ou  par  une 
marche  acceleree , quelquefois  loux  seche,  frequente, 
irreguliere;  pouls  faible,  facile  a deprimer,  parfois 
accelere  sans  etre  febrile;  bruit  de  souffle  chlorolique 
continu,  per 911  pendant  la  contraction  du  ventricule 
gauche  au  moyen  du  stethoscope  place.au  bas  du  cou, 
sur  l’artere  carotide;  palpitations  presque  continuelles, 
augmentant  par  l’exercice  el  produisant  la  sensation 
d’une  hypertrophie  du  cceur,  que  la  debilite  generale 
el  surtout  ^exploration  attentive  du  centre  circulaloire 
ne  permeltcnt  pas  d admellre,  bien  que  le  medecin 
primilivement  consulte 'se  ful  prononce  pour  1’affir- 
mative  et  eut  regarde  la  maladie  comme  incurable. 
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Ap  res  ladminisl ration  d un  leger  purgatif  (manne 
el  rhubarbe),  je  mis  la  malade  a lusage  d’un  vin  com- 
pose de  leinlure  de  mars  larlarisee,  CO  gram.  (unc.  II), 
de  leinlure  alcoolique  de  gentiane,45  gram.  (unc.  I s.), 
de  leinlure  de  cannelle,  12  gram,  (drachm.  Ill),  de  vin 
blanc  de  Bordeaux,  1 kilogram.  ($  II).  Ce  vin,  pris 
d’abord  a la  dose  de  15  gram.  (unc.  s.)  le  malin,  a 
midi  el  vers  le  soir,  ful  porle  graduellemenl  a celle  de 
45  a CO  gram.  (unc.  I s.  a unc.  II),  Irois  fois  par  jour. 
Des  frictions  avec  parlies  egales  de  leinlure  de  digilale 
el  de  jusquiame  furenl  pratiquees,  deux  fois  par  jour, 
sur  la  region  precordiale,  el  une  pilule  d’exlrait  de 
jusquiame,  d'abord  de  5 centigram.  (2  liers  de  grain), 
en  augmenlanl  progressivement  jusqua  la  dose  de 
10  centigram.  (2  grains),  fut  donnee  chaque  jour. 

Des  les  premiers  jours  de  ce  Irailement,  favorise  par 
les  soins  hygieniques  convenables,  le  mieux  se  fit  sen- 
lir  : l’abaltement  et  la  tristesse  diminuerenl  sensible- 
ment,  la  couleur  nalurelle  de  la  peau  revint  peu  a peu, 
les  forces  se  retablirenl  et  loules  les  fonclions  renlre- 
rent  dans  leur  ordre  habiluel , bref,  la  guerison  fut 
eomplele  au  bout  de  deux  mois  (1). 

Melle  Caux,  maintenant  agee  de  douze  ans,  el  de 
nouveau  cblorotique,  presente  absolumenl  les  memes 
symptomes,  et  subit  le  meme  trailement  depuis  quinze 
jours  avec  un  succes  quE  conslate  i’amelioralion  deja 


(1)  M.  le  docteur  Cabaret  a publie,  dans  le  Journal  de  la  Socitite  de  Medecine 
de  Montpellier  (1844) . l’observation  d’un  cas  de  clilorose  chez  une  fille  de 
neuf  ans,  qui  presente  avec  celle  que  je  viens  de  rapporter  la  plus  grande 
atialogie.  On  diagnostica  aussl  une  affection  du  coeur,  mais  le  (raitement  dirige 
d'apres  ce  diagnostic  aggrava  les  symptomes.  Les  preparations  de  fer,  un  regime 
fortifiant  et  un  exercicn  modere'  ont  procure  la  guerison  Le  trailement  a dure 


six  semaines. 
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obtenue.  J’avais  annonce  ce  retour  corame  pouvant 
avoir  lieu  a lage  de  puberte.  Ma  prevision , en  se  reali- 
sant,  esl  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  l’idenlile  des 
deux  affections  qui,  a quatre  ans  d’inlervalle,  se  sont 
monlrees  chez  le  raeme  sujet. 

Le  Temperament.  On  pense  generalement  que  les 
temperaments  lymphatiques  el  nerveux  predisposenf 
a la  chlorose.  C esl  surtout  dans  la  reunion  de  ces  deux 
temperaments  chez  la  meme  personne  que  je  1 ai  ob- 
servee  le  plus  frequemment.  Le  temperament  sanguin 
n’en  est  pas  exempt;  mais  alors,  la  maladie  est  le  plus 
ordinaii  ement  le  resultat  d une  cause  morale  acciden- 
telle,  telle  que  la  frayeur,  un  amour  conlrarie,  le 
veuvage,  etc.  J’en  ai  observe  un  cas  assez  remarqua- 
ble  et  que  je  crois  devoir  rapporler  sommairemenl  : 

La  domestique  de  M.  De  la  Hodde,  de  Wimille. 
agee  de  vingt-deux  ans,  dune  taille  moyenne,  dun 
temperament  eminemmenl  sanguin  el  d une  forte  con- 
stitution; bien  reglee,  jouissant  habituellement  d une 
bonne  sante,  avanl  ele  saignee  deux  fois  depuis  l age 
de  puberte  pour  cause  de  plelhore,  eprouve  une  grande 
frayeur  dans  la  soiree  du  ler  avril  1847.  Des  le  lende- 
main , sentiment  de  constriction  a l epigastre,  tristesse, 
respiration  entrecoupee  par  des  soupirs;  les  jours  sui- 
vanls,  la  sante  s’allere,  I’appetit  se  perd,  devient  capri- 
cieux;  la  malade  ne  vent  prendre  que  des  acides  et 
boitdu  vinaigre.  La  peau  est  pale-jaunalre,  et  conlraste 
avec  la  rongeur  circonscrite  des  joues  et  l embonpoinL. 
Les  regies,  qui  reviennent  pen  de  jours  apres,  sont 
beaucoup  moins  abondantes,  el  le  sang  en  est  plus 
flu ide . L’elal  de  la  malade  empiranl,  on  se  decide, 
apres  un  mois,  a me  consuller.  Je  trouve  les  caracleres 
de  la  chlorose  bien  manifesles.  Le  bruit  de  souffle  a 
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double  couranl  est  tres-prononc4  a la  parlie  inferieure 
du  cou,  sur  le  trajet  des  gros  vaisseaux.  Le  pouls  est 
developpe,  mais  mou  el  ctklant  facilemenl  sous  le  doigl; 
des  palpitations  intermitlentes  ont  lieu  et  augmentent 
par  le  mouveraenl  d’ascension.  La  lualade  se  plaint,  a 
I’approche  des  regies,  d un  sentiment  de  lassitude  con- 
tinuelle  et  d une  douleur  gravalive  dans  les  lombes  et 
dans  le  bassin.  Les  menslrues  reviennenl  a l’epoque 
accoutumee,  maiselles  sont  encore  moins  abondantes , 
rougeatres  el  plus  sereuses.  La  constipation  est  tres- 
prononcee  et  ne  cede  qu’a  busage  journalier  de  lave- 
ments de  decoction  de  mercuriale  annuelle.  Je  prescris 
Lusage  des  pilules  ferrugineuses  de  Yaljel , dont  on 
augmenle  graduellement  la  dose  jusquau  nombre  de 
18  par  jour.  Sous  Linfluence  de  ce  medicament  el  d’un 
regime  convenable,  le  mieux  se  monlre  des  les  huit 
premiers  jours  et  se  prononce  ensuile  de  plus  en  plus  : 
le  sang  des  regies  est  plus  consistant,  les  forces  et  la 
gaiete  reviennenl,  enfin , le  retablissemenl  est  complet 
apres  deux  mois  de  traitement. 

Celle  observation  est  remarquable  1°  par  le  change- 
ment  promptement  opere  dans  le  sang  d une  jeune 
fille  qui  auparavant  Lavait  riche  en  materiaux  solides. 
2°  Par  la  production  de  la  chlorose,  suite  d une  vive 
emotion  morale,  n’ayanl  pas  donne  lieu  a Lamenor- 
rhee.  5°  Par  Labsence  de  causes  debililantes  conside- 
rees  par  la  plupart  des  praticiens  comme  pouvant 
seules  amener  cet  elal  earacleristique  des  organes  et 
du  sang  qui  constilue  la  chlorose. 

L’effet  immediat  du  trouble  nerveux  sur  1 bemalose, 
et,  par  suite,  sur  la  production  de  la  chlorose,  me 
parait  ici  de  la  derniere  evidence. 

La  Constitution.  On  a de  lout  temps  remarque  que 
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les  sujets  d’une  constitution  faible  sont  plus  facilement 
atteints  des  pales-couleurs. 

L’Heredite.  La  chlorose  nest  pas  regardee  com  me 
une  maladie  hereditaire.  Cependanl,  M.  Rocu,  profes- 
seur,  a Montpellier,  a rapporte  l’histoire  remarquable 
de  quatre  filles  qui  furent  successivement  chlorotrques, 
et  dont  la  mere  avait  ete  alteinle  de  celte  meme  ma- 
ladie. 

Le  Climat.  Celle  maladie  a ete  observee  dans  tons 
les  climats,  sous  toutes  les  latitudes.  Cela  est  attesle 
par  les  travaux  de  Sydenham,  de  Marshall  Hall,  de 
Copland,  d’ARTHWEL,  en  Anglelerre;  d’HoFFMANN  , en 
Prusse,  ou  cette  affection  regnait  endemiquement;  de 
Rasori,  de  Tommasini  , de  Speranza  , de  Fontana,  en 
Ilalie;  de  Mercatus,  de  Roderic  a Castro,  en  Espa- 
gne,  etc.,  etc. 

La  Saison.  La  chlorose  ne  parait  pas  etre  plus  fre- 
quenle  dans  line  saison  que  dans  une  autre.  Cependanl, 
je  crois  l’avoir  rencontree  un  peu  plus  souvent  pendant 
le  froid  humide  de  l’automne  el  de  I’liiver.  A cette 
epoque  de  l’annee , les  causes  debilitantes , favorisees 
par  lobligation  dune  vie  sedentaire,  peu  vent  contri- 
buer  au  developpement  de  cette  maladie. 

Les  Localites.  La  chlorose  est  plus  frequente  dans 
certaines  localites.  On  la  rencontre  surtout  dans  les 
pays  humides,  sillonnes  par  des  rivieres,  des  canaux, 
ou  tenant  des  eaux  en  stagnation.  Ainsi,  suivant 
M.  Vallee  (1),  les  causes  de  l’endemie,  qu’il  a observee 
en  1811  a la  Ferle  el  a Jouarre,  auraienl  ete  a Fair 
humide  et  frais,  la  temperature  constammenl  froide, 


(I)  Theses  da  Paris. 
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la  misere  des  habitants,  qui,  pour  la  plupart,  ne 
peuvent  ajouter  aux  mauvais  aliments  dont  ils  font 
leur  principale  nourriture  qu’un  peu  de  pore  sale,  des 
fruits  verts  ou  mal  conserves,  de  l’eau  fraiche  qu’ils 
boivent  en  abondance,  la  pauvrele  de  leurs  vetemenls, 
l’humidite  de  leurs  maisons.  » 

Les  demeures  insalubres,  humides,  dont  Pair  n:est 
pas  renouvele.  Habitation  des  gran  des  villes,  a cause 
des  habitudes  de  mollesse  et  de  l excitalion  nerveuse 
signalees  plus  haul,  de  la  privation  de  I’influence 
bienfaisante  du  soleil  et  dun  air  pur,  si  necessaire  a 
une  bonne  sanguification  , favorisent  le  developpemenl 
de  la  chlorose. 

Le  changemenl  de  localile  enlraine  necessairemenl 
le  changement  des  habitudes;  les  aliments  ne  sont 
plus  les  memes;  I’organisme  tout  enlier  est  modifie 
par  de  nouveaux  agents  exterieurs.  M.  Cantrel  (1)  a 
remarque  que  la  chlorose  affeclait  surtout  les  jeunes 
biles  arrivees  depuis  peu  de  temps  a Paris.  Les  jeunes 
biles  qui  viennent  des  campagnes  de  la  Flandre  habiler 
comme  domesliques  les  villes  de  l’Arlois  et  de  la  Picar- 
die,  sont  ordinairement  alteintes  pendant  les  premiers 
mois  d’amenorrhee , sans  avoir  cependant  le  moindre 
indice  de  chlorose  : elles  offrenl  souvent,  au  contraire, 
un  elat  d’bypersthenie  et  de  pletbore,  attribue  avec 
raison  a des  aliments  plus  abondanls  el  plus  riches 
en  principes  uulritifs , a un  exercice  plus  modere,  etc. 
La  meine  chose  a lieu,  et  par  des  causes  idenliques, 
lorsque  les  jeunes  personnes  francaises  vonl  habiler 
l’Angleterre.  Je  n’ai  jamais  vu,  dans  ces  circonslan- 


(1)  Theses  de  Paris , 1842. 
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ces,  la  chlorose  r&ulter  de  la  suspension  des  men- 
strues. 

Le  Repos  et  la  Fatigue.  Le  sommeil,  1’oisivete,  les 
veilles  prolongees  el  les  fatigues  predisposent  a la  chlo- 
rose comme  causes  debilitanles. 

La  Profession.  Quoique  l’on  ne  puisse  elablir  d’une 
maniere  precise  linfluence  des  professions  sur  la  pro- 
duction de  celte  maladie,  il  est  pourlant  vrai  de  dire 
que  les  occupations  sedentaires  el  dans  des  lieux  peu 
aeres  ou  dont  lair  esl  vicie,  en  favorisent  le  develop- 
pemenl  (1).  MM.  Forbes,  Tweedie  et  Conolly  (2)  disenl 
que  dans  les  villes  manufaclurieres  de  rAngleterre,  et 
particulieremenl  a Nottingham,  les  jeunes  ouvrieres, 
renfermees  en  grand  nombre  et  penchees  sur  des 
metiers  a dentelles,  deviennent  pales,  languissanles 
et  constipees;  l’appetit  se  deprave,  la  respiration  est 
haletante,  les  gencives  se  boursoufflenl  et  se  decolo- 
rent,  les  dents  se  galenl,  et  cet  elat  est  bientot  suivi 
de  lous  les  symptomes  qui  caracterisent  la  chlorose. 
M.  Marshall  Hall  a trouve  aussi  cette  maladie  extreme- 
ment  frequenle  dans  les  manufactures  ou  les  enfants 
travaillent  assis  pendant  des  journees  entieres.  Les 
auteurs  que  nous  venons  de  citer  ont  remarque,  en 


(1)  Une  maladie  qui,  si  elle  n’est  pas  unc  veritable  chlorose,  se  rapproche 
plus  qu’aucnne  autre  de  cette  derniere,  attaqua  epidemiquement , en  l’an  XI 
de  la  republique,  les  ouvriers  d’une  galerie  des  mines  de  charbon  en  exploi- 
tation a Anzin  , pres  de  Valenciennes.  Le  gaz  hydrogene  sulfure,  dont  I’action 
deletere  sur  l’economie  est  bien  connue , a etd  regarde  comme  la  cause  la  plus 
vraisemblable  de  l’epidemic.  Aprcs  divers  Iraitements  employes  inulilement , 
la  limaille  de  fer,  a la  dose  d’un  gros  par  jour,  a triomphe  de  la  maladie.  (Voyez, 
pour  les  details  iriteressants  de  cette  affection , Journal  de  Corvisart  , Leroux 
et  Boxer,  t.  I,  p.  1-7 1- 138  , et  le  Diet,  des  Sciences  medicates , art.  tinemie , 
t.  II,  p.  81  et  suiv  ) 

(2)  The  cyclopedia  of  practical  mcd.  Lond.  1833,  vol.  I,  p 378. 
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outre,  que  les  domestiques , et  surlout  les  cuisinieres, 
etaient  bien  plus  frequemment  alteintes  de  chlorose 
que  les  autres  femmes. 

M.  Cantrel  (op.  cit .),  qui  a compare  les  differentes 
professions  dans  lesquelles  s’est  montree  celle  maladie, 
est  arrive  a constater  qu’un  tiers  des  chloroliques  eta  it 
dans  la  classe  des  domestiques;  mais  il  fail  judicieuse- 
ment  remarquer  que  dans  certains  cas  la  nourriture 
etait  insuffisanie,  que  les  individus  habitaient  Paris 
depuis  peu  de  temps,  que  les  fatigues  etaient  excessi- 
ves,  les  chambres  destinees  au  repos  petites,  glacees 
en  hiver,  briilantes  en  ete,  enfin,  que  les  peines  mo- 
rales, de  l’ennui,  du  degout,  etc.,  etc.,  venaient  en 
aide  a toutes  les  circonstances  physiques  pouvant  servir 
au  developpement  de  la  chlorose.  Le  reste  des  malades 
se  trouve  reparti  par  M.  Cantrel  d une  maniere  a peu 
pres  egale  entre  les  divers  etats,  de  sorte  que  son  tra- 
vail, sous  ce  rapport,  ne  sau ra it  fournir  rien  de  certain 
sur  linfluence  des  professions. 

Les  Altaques  anterieures.  « La  chlorose,  disent 
MM.  Trousseau  et  Pidoux  (1),  est  une  maladie  dont 
les  femmes  se  souviennent  toute  leur  vie,  en  ce  sens 
qu’elles  sont  sans  cesse  sous  l influence  de  la  recidive, 
ou  bien,  ce  qui  est  le  plus  commun,  qu’elles  conser- 
vent,  avec  les  apparences  de  la  sante,  la  plupart  des 
troubles  fonctionnels  qui  formaient  l’apanage  de  la 
chlorose.  » Cette  assertion,  quoique  formulee  d une 
maniere  absolue,  ne  saurait  etre  vraie  a tons  egards, 
puisque  nous  voyons  journellement  la  chlorose,  resul- 
tant des  phenomenes  de  la  puberte,  disparailre  sans 


(!)  Trait  de  thcrapcut.  et  de  mat.  wed. 
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relour  avec  les  causes  qui  lont  produite.  J ai  connu,  il 
est  vrai,  beaucoup  de  femmes  qui  n ont  pu  se  preser- 
ver du  relour  de  la  chlorose,  pendant  un  grand  nom- 
bre  d’annees,  qu’en  faisant  un  usage  frequent  et  varie 
des  preparations  ferrugineuses;  mais  ces  femmes,  agees 
pour  la  plu part  de  plus  de  vingt  ans,  etaient  d’une  faible 
constitution,  dun  temperament  lymphalique  et  origi- 
nellement  anemiques.  Ainsi  done,  dans  tous  les  cas,  la 
recidive  de  la  maladie  n’a  lieu  que  lorsque  les  causes 
immediates  subsistent,  que  le  traitement  a ete  incom- 
plet,  ou  qu’un  etat  constitutionnel  permanent  y pre- 
dispose. 


CAUSES  OCCASIONS ELLES  DE  LA  CHLOROSE. 


11  est  tres-difficile  de  determiner,  d’une  maniere 
satisfaisante,  les  causes  occasionnelles  de  la  chlorose. 
L’invasion  en  est  si  insensible  et  si  insidieuse  dans  la 
plupartdes  cas,  que  I on  peut  prendre  pour  des  causes 
les  premiers  symptomes  du  mal. 

On  a signale,  comme  pouvant  causer  cette  maladie. 
l’alteration  du  sang  par  une  mauvaise  nourriture,  par 
l’usage  des  bains  chauds,  des  boissons  debililanles,  etc. , 
l’amenorrhee,  la  constipation,  la  gastrite  chronique  el 
les  lesions  organiques  des  visceres  abdominaux,  les 
obstacles  a l’hematose,  la  subinflammation  des  vais- 
seaux  capillaires,  la  grossesse,  I’affection  du  grand  sym- 
pathique  ou  un  etat  du  sysleme  nerveux  par  des  causes 
morales,  telles  que  le  chagrin,  un  amour  contrarie,  le 
veuvage,  etc. 

Nous  allons  jeter  un  coup-d’ceil  sur  ces  diflFerents 
points. 

L’ alteration  du  sancj  par  une  nourriture  insuffisante 
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ou  de  mauvaise  nature,  des  boissons  debilitantes , des 
bains  chauds,  etc.  Lorsque  Falimentalion  est  insuffi- 
sante  ou  de  mauvaise  qualite,  le  sang  ne  recevanl  plus 
les  materiaux  necessaires  pour  reparer  les  pertes  qu’il 
fait  conlinuellement , doit  plus  ou  moins  s’alterer. 
Ainsi,  les  substances  peu  riches  en  azote,  les  viandes 
et  les  poissons  sales  qui  se  digerent  difficilement,  les 
legumes,  les  fruits  secs,  le  regime  vegetal,  peuvent, 
chez  des  sujets  deja  faibles  de  constitution,  occasionner 
la  chlorose. 

On  voit,  dans  louvrage  de  M.  Piorry  (1),  une  ob- 
servation de  M.  G...,  qui,  a la  suite  de  chagrins 
domestiques,  resolut  de  se  laisser  mourir  en  prenant 
chaque  jour  une  quantite  moindre  d’aliments-  il 
eprouva  tous  les  symptomes  qui  caracterisent  Fetal 
chlorotique  : son  existence  se  prolongea  ainsi  pendant 
deux  mois.  A Fautopsie.  les  organes  furent  trouves 
complelement  exsangues;  il  y avail  en  tout  quelques' 
cuillerees  de  sang  dans  les  cavites  du  cceur  et  dans  les 
grosses  veines. 

Les  boissons  aqueuses,  rnucilagineuses  ou  non  fer- 
mentees,  longtemps  conlinuees,  peuvent  amener  un 
elat  d’aslhenie  analogue  a la  chlorose.  Hoffmann  pre- 
tend que  Fabus  des  liqueurs  fermenlees  et  des  vins  de 
mauvaise  qualite  peut  aussi  produire  celte  maladie. 
Peut-etre  cet  abus  a-t-il,  dans  quelques  cas,  coincide 
avec  des  causes  plus  probables  el  qui  auront  echappe 
a la  sagacite  de  Fobservateur. 

L’abus  des  bains  chauds  a etc  regarde  aussi  comme 
pouvant  occasionner  la  chlorose. 


(1)  Trailc  do  pathologic  intrigue  ou  mcdicale  et  do  mod.  prat.  1841. 
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Hoffmann,  Gardien,  Desoriueaux  et  Blaciie  (1)  allri- 
buent  la  chlorose  an  derangement  des  digestions,  et, 
par  suite,  a l’atonie  generale.  « L’etat  datonie  du  sys- 
teme,  dit  Gardien,  produit  d abord  le  defaut  d’evacua- 
tion  periodique,  et  a mesure  qu’il  devient  plus  intense, 
il  developpe  celte  decoloration  qui  conslilue  la  chlo- 
rose. La  methode  curative , sanclionnee  par  l’expe- 
rience,  prouve  que  I’adynamie  des  organes  digestifs, 
qui  est  la  cause  de  la  suppression  des  regies,  est  aussi 
la  cause  premiere  de  la  chlorose;  les  remedes  toniques 
et  forlifiants  en  font  toujours  la  base,  et  remedient,  en 
meme  temps,  a la  chlorose  et  au  clefaut  de  menstrua- 
tion, parce  quils  sont  deux  efifets  p rod u its  par  une 
meme  disposition  de  leconomie  (“2).  » 

Gardien  n’a  pas  vu  que  l’elat  chlorolique  ne  consiste 
pas  settlement  dans  la  debilile  des  organes.  En  invo- 
quant  aussi  le  traitement  comme  pierre  de  touche,  ne 
voit-on  pas,  en  effel,  que  les  toniques  ordinaires,  tels 
que  le  quinquina,  les  amers,  les  stimulants  les  plus 
energiques,  qui  reussissent  dans  tous  les  autres  genres 
d’asthenie,  sont  presque  toujours  insuffisants  contre  la 
chlorose,  landis  que  le  fer  seul  reussit?  Cet  efifet  ex- 
dusif  du  fer  ne  prouve-t-il  pas  pereraptoirement  que 
l’alteralion  du  sang  donne  a la  maladie  un  tout  autre 
caraclere  que  celui  de  l’atonie  pure  et  simple  de  lor- 
ganisme?  Naturnm  morborum  curationes  ostendunt. 
(Selle,  Pyreth.  meth.  rudim .)  Ce  principe,  c|u’il  ne 
faut  pas  generalise!*,  trouve  ici  une  juste  application. 

On  pent  conclure  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  I on  a souvent  confondu  la  chlorose,  qui  presente 


(1)  Diet,  de  Med.,  en  30  vol. 

(2)  Diet,  des  Scictic.  vied.,  t.  V,  p.  131. 

O 
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des  particulariles  speciales,  avec  l’anemie  qui,  au  pre- 
mier coup  d’ceil.  n’en  differe  pas  essenliellement.  Dans 
Tune  comme  dans  laulre  affection,  cest  a lelat  du 
sang,  a la  diminution  de  ses  materiaux  solides,  qu’il 
faut  allribuer  I’apparilion  graduelle  des  symplomes; 
mais  en  faisant  la  part  de  lanalogie,  nous  devrons 
aussi,  en  traitant  du  diagnostic  de  la  chlorose,  faire 
celle  de  la  difference  qui  existe  entre  ces  deux  ma- 
ladies. 

L’Amenorrhce.  Peul-on  admettre  l’amenorrhee 
comme  cause  reelle  de  la  chlorose,  lorsque  des  femmes 
abondamment  reglees,  des  enfanls  et  meme  des  hom- 
ines peuvent  etre  atleints  de  celte  maladie?  Non,  sans 
doute;  et  cependant  l’opinion,  qui  fait  consisler  cel 
etat  morbide  comme  dependant  exclusivement  de  la 
suppression  des  menslrues,  a compte  le  plus  grand 
nombre  de  partisans.  Elle  a ete  soutenue  par  Rodericus 
a Castro  (1),  Mercatus  (2),  Primerose  (5),  Cullen  (4), 
Pinel  (5),  etc.  Hoc  post  hoc , ergo  propter  hoc ; c’est 
ainsi  que  I on  raisonne  souvent,  surlout  en  medecine. 
Une  suppression  des  regies  succede  a une  cause  acci- 
dentclle  et  subite;  un  etat  chlorolique  se  manifesle 
quelque  temps  apres,  on  esl  lout  nalurellement  porle 
a croire  que  l amenorrhee  en  est  la  cause  unique,  et 
Ton  se  dispense  de  la  recherche  des  circonslances 
preexistanles , et  de  lout  ce  qui  revele  la  simullaneile 


(1)  De  vniversd  mulierum  morborum  medicind,  etc.  Ilnmbourg  , 1661. 

(2)  De  mulierum,  virgin,  et  viduarum,  etc.,  niorbis  et  symptom.  Franc- 
flirt.  1608. 

(3)  De  morbis  mulierum,  lib.  V.  Roderic.  1655. 

(4)  First  lines  of  the  practice  of  physic.  Edimb.  1802. 

(5)  Nosographic  philosophique,  1818. 
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d’effet  du  trouble  nerveux  sur  l’ulerus  et  sur  I hema- 
tose.  On  oublie  aussi  que  la  chlorose  suit  rarement 
la  suppression  subile  de  I’ecoulement  periodique,  et 
que,  Iorsque  cela  a lieu,  les  signes  de  I’alteration  du 
sang  disparaissent  pour  fordinaire  plus  ou  moins  long- 
temps  avant  l’amenorrhee.  On  est  done  fonde  a regar- 
der  celte  derniere,  non  comme  cause  de  la  chlorose, 
mais  comme  une  affection  concomilante,  ou  comme 
un  effet  de  I elat  de  debilite  et  d’anemie  qui  met  1’or- 
ganisme  dans  Timpossibilile  de  fournir  les  maleriaux 
de  la  menstruation.  Toutefois,  il  me  parait  rationnel 
d’admeltre  que  1’amenorrhee,  par  les  troubles  qu’elle 
produit  dans  l’economie,  surloul  a fepoque  de  la 
puberle,  peut  conlribuer  a augmenler  I’alleration  pri- 
mitive du  sang. 

Vinertie  des  organes  genitauoc  ou  le  trouble  que  leur 
action  irreguliere  porte  sur  ceux  de  la  nutrition  et  de 
la  sanguification.  L’inertie  des  organes  genitaux  ou  le 
trouble  que  leur  action  irreguliere  porle  dans  la  nutri- 
tion et  Themalose,  est  indiquee  par  Cabanis  {loc.  cit.) 
comme  cause  prochaine  de  la  chlorose.  Lorsqu’il  y a 
langueur  des  organes  genitaux,  il  survient,  dit  cet 
auteur,  une  espece  de  maladie  dont  le  principal  symp- 
tome  est  l’inertie  de  la  sanguification.  « Ce  flux  (les 
menstrues)  ne  saurait  avoir  lieu  Iorsque  les  organes 
de  la  generation,  et  parliculierement  les  ovaires,  ne- 
gligent d’enlrer  en  action;  car  alors,  les  arleres  ne 
recoivent  point  ce  surcroit  de  ton,  et  le  sang,  cette 
impulsion  forte,  qui  leur  viennent  de  ces  organes..., 
I’uterus  reslant  dans  finertie  par  l’effet  sympathique  de 
celle  des  ovaires,  n’appelle  point  une  quantile  plus  con- 
considerable  de  sang  dans  ses  vaisseaux  arteriels; 


f 38  ) 

el  les  materia  ux  de  I hemorrhagie  locale  manquent 
eux-memes  (I).  » 

II  en  est  cle  ces  explications  physiologico-patho- 
logiques  comme  de  beaucoup  d’aulres;  on  peut  tou- 
jours  trouver  une  theorie  pour  appuyer  une  hypothese 
et  une  theorie  contraire  pour  la  refuter.  Le  praticien 
pent  heureusement  faire  abstraction,  dans  la  plupart 
des  cas,  des  causes  prochaines  et  obscures,  pour  ne 
s’occuper  que  de  la  symptomatologie  et  du  diagnostic, 
sources  reelles  des  indications  curatives  : Qui  sicjno- 
rum  cognitionem  hahuerit , is  solus  rite  ad  curationes 
aggredietur  (Hipp.  de  medic.). 

La  Constipation.  La  constipation  est  un  symptome 
si  frequent  de  la  chlorose,  et  le  soulagement  qu’on 
obtient  en  la  faisanl  cesser  est  si  marque  que  quelques 
medecins  ont  cru  qu’elle  causait  ou  du  moins  qu’elle 
entrelenait  la  maladie.  Hamilton  (2),  auteur  d’un  ou- 
vrage  estime  sur  les  purgalifs,  n’hesite  pas  a regarder 
la  constipation  qui,  dit-il,  precede  tous  les  autres 
symptomes,  comme  pouvant  donner  lieu  a la  chlo- 
rose. C est  evidemment  prendre  l effet  pour  la  cause. 

La  gastro-enterite  chronique  et  les  lesions  organiqnes 
des  visceres.  La  gastrite  chronique  peut  compliquer  la 
chlorose;  eile  peut  aussi  conlribuer  a sa  production  en 
empechant  les  fonctions  digestives  de  fournir  les  prin- 
cipes  reparateurs  du  sang.  11  en  est  de  meme  du  retre- 
cissement  du  pylore,  des  vomissemenls  frequents,  de 
l’engorgement  du  mesenlere  et  des  glandes  mesente- 


(1)  Rapp,  clu  P/ujsiqitc  et  du  Moral,  t.  V des  OEuvres  completes,  p.  320 
et  321. 

(2)  Observations  on  the  utility  and  administration  of  purgat.  medecin.  in 
Several  diseases.  Edvmb.  1806. 
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riques,  elc.  Toule  cause  qui  allere  les  fonclions  diges- 
tives a sa  bonne  part  dans  la  production  de  la  chlorose; 
mais  on  ne  saurait  admeltre,  ainsi  que  je  l’ai  deja  fait 
remarquer,  quelle  pent,  elle  seule,  determiner  cet  elal 
caracteristique  et  special  de  la  maladie,  caraclere  qu’on 
n ’observe  point  dans  l’aslhenie  ordinaire,  soit  essen- 
tielle,  soit  symptomalique  d une  lesion  organique. 

Les  obstacles  a Vhematose.  Tout  ce  qui,  en  agissanl 
sur  les  organes  circulaloires  ou  respiratoires,  s’oppose 
a une  complete  hematose,  peut  amener  l’elat  chloro- 
lique.  Ainsi  1°  la  cardite,  l’endocardite,  la  pericardile, 
en  empechant  les  contractions  du  cceur  d’etre  com- 
pletes, delerminent  un  appauvrissement  du  sang. 
M.  Lecanu,  sur  la  demande  de  M.  Gendrin,  en  1833, 
ayant  analyse  le  sang  de  trois  homines  et  de  cinq 
femmes  alleinls  de  ces  affections,  a reconnu  une  di- 
minution sensible  dans  les  globules  et  dans  la  fibrine, 
et  une  augmentation  dans  le  serum.  2°  Les  obstacles 
dans  les  voies  aeriennes,  par  la  presence  de  mucosites, 
de  lubercules,  d’hydatides,  etc.,  en  empechant  l’air 
d’arriver,  en  quantite  suffisanle , dans  les  vesicules 
pulmonaires.  3°  La  compression  de  la  poitrine  et  de 
Tabdomen,  que  l’on  remarque  si  frequemment  chez 
les  jeunes  personnes  qui,  trop  sou  vent  viclimes  de  la 
mode,  se  serrent  pour  amincir  leur  taille.  4°  Les  lesions 
du  poumon,  l’emphyseme.  5°  Les  lesions  des  nerfs 
qui  president  a la  respiration.  6°  L’absorplion  des  gaz 
impropres  a la  respiration,  des  miasmes  pulrides,  des 
emanations  des  marais,  des  lieux  infecles  depidemies, 
du  charbon,  elc.  M . Morizot  (1)  dil  que  sur  40  obser- 


(I)  Thdscs  do  Paris,  1841. 
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vations  de  chlorose  qu  il  a recueillies,  15  malades  an 
moins  avaienl  subi,  par  la  nature  de  leurs  occupa- 
tions, les  emanations  du  charbon.  II  rapporte  trois  cas 
dans  lesquels  des  femmes,  saisies  par  le  gaz  acide  car- 
bonique,  perdirent  connaissance,  et  presentment  des 
symptomes  analogues  a ceux  de  la  chlorose.  Dans  le 
Calaisis,  les  lingeres  qui  se  servent  pour  repasser  de 
fers  creux,  ouverts  sur  les  coles,  et  remplis  de  charbon 
ardent,  sonl  pour  plus  de  moilie  dans  le  nombre  des 
chloroliques  que  j’y  ai  observees  pendant  vingt  ans. 

La  subinflammation  des  vaisseaux  capillaires . Rasori, 
Tommasim  et  d’aulres  medecins  italiens  assignent,  pour 
cause  de  la  chlorose,  line  subinflammation  des  vais- 
seaux capillaires,  ayant  pour  effet  immediat  une  modi- 
fication dans  la  composition  dusang.  M.  Piorry(oz^.c^.) 
dit  a ce  sujet  : « Ce  liquide  eminemment  vivant  etant 
en  contact  immediat  avec  les  agents  qui  y sont  portes, 
l ien  n’est  plus  simple  que  d’admettre  sa  lesion  primi- 
tive; de  plus,  les  phenomenes  d une  foule  de  poisons 
prouvent  que  ces  alterations  sont  rapides  et  d une  ex- 
treme gravile.  » 

La  Grossesse.  M.  Andral  a fait  voir  que,  pendant  la 
grossesse,  il  y a diminution  des  globules  du  sang,  et 
par  consequent  cause  suffisante  pour  la  production 
de  la  chlorose.  M.  Cazeaux  a presente  a TAcademie  de 
Medecine  de  Paris  (1)  un  travail  sur  la  nature  chloro- 
tique  des  troubles  fonclionnels  chez  les  femmes  en- 
ceintes, et  qui  sont  generalement  attribues  a la  ple- 
thore.  Suivant  ce  medecin,  ces  troubles,  si  communs, 
tels  que  cephalalgie,  elourdissements,  vertiges,  tinte- 
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(I)  Seance  du  19  fevricr  1850. 
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merits  d’oreille,  dyspnee,  palpitations,  etc.,  sont  dus 
le  plus  frequemment  a la  chloro-anemie.  On  pourrait, 
dit  1’auteiir,  a la  rigueur,  dislinguer,  chez  les  femmes 
enceintes,  une  plelhore  sanguine  tres-rare,  line  ple- 
thore  sereuse  tres-commune. 

M.  Cazeaux  elaie  cetle  proposition  sur  les  resullats 
de  l’analyse  chimique  du  sang,  sur  les  symptomes 
memes  presentes  par  les  malades,  et  sur  les  heureux 
effets  qu’on  retire  d’une  alimentation  animate  et  de 
l’usage  des  ferrugineux. 

J’ai  rencontre  souvent  ce  genre  d’affection  pendant 
la  grossesse.  L aggravation  des  symptomes  par  lemploi 
des  saignees  me  l a fait  dislinguer  des  le  debut  de  ma 
pratique.  Elle  presente  des  caracteres  qui  ne  permet- 
tent  pas  de  la  confondre  avec  la  plethore  sanguine  (1). 

L’affection  du  grand  sympalhique  on  un  etat  du 
systeme  nerveux  cause  par  des  affections  morales.  Co- 
pland (onv.  cit .),  trouvant  que  les  fonctions  de  la  diges- 
tion, de  la  circulation,  de  la  nutrition,  de  la  genera- 
tion, sont  imparfaitement  accomplies  chez  les  chloro- 
tiques,  se  croit  fonde  a conclure  que  la  maladie  pro- 
yient  d’une  action  insuffisante  du  grand  sympathique, 
lequel,  comme  on  le  sait,  preside  a toules  ces  fonctions. 
M.  Jolly  (2)  pense  aussi  que  les  diverses  formes  de  la 
chlorose  qu’il  idenlifie  sous  la  seule  denomination 
d’hydroemie,  ne  constituent  pas,  comme  on  l a pense, 
une  affection  direcle  el  essentielle  du  sang,  mais  bien 


(1)  J’ai  vu , chez  une  jeune  dame  anglaise , agee  de  vingt-deux  ans,  d’un 
temperament  lymphatico-nerveux , la  chlorose  se  declarer  presque  immedia- 
tement , au  cinquiemc  mois  de  la  grossesse , apres  l’application  de  dix  sangsues 
derriere  I’oreille  droite,  ou  siegeait  une  douleur  nevralgique  intense. 

(2)  Revuo  medicale , 1839.  — Journ.  des  Conn,  medico-chir.  1839-1840. 


un  effel  d’asthenie  nerveuse  ayanl  pour  resullat  neces- 
saire  une  hemalose  imparfaile,  une  deterioration  de 
la  vilalite  propre  du  sang.  Suivant  M.  Jolly,  1’etat  ane- 
mique,  ainsi  considere  comme  etant  lie  a line  affection 
primitive  de  l’innervation,  rend  parfaitement  raison  de 
la  simultaneite  des  desordres  qui  s’operent  dans  les 
divers  appareils  sensilif,  respiraloire,  circulaloire,  raus- 
culaire,  digestif,  sexuel,  etc. 

Les  peines  morales,  en  jetant  le  trouble  dans  le 
sysleme  nerveux , et  par  suite  , dans  les  fonctions  assi- 
milatrices,  peuvent  occasionner  la  chlorose.  Dans  tous 
les  auteurs,  on  trouve  des  exemples  de  jeunes  filles 
devenues  chloroliques  a la  suite  de  chagrins  domes- 
liques.  Cette  cause  joue  aussi  un  grand  role  dans  la 
marche,  dans  les  symptomes  et  dans  la  duree  de  la 
maladie.  J’ai  rapporle  l’observation  d une  jeune  fille 
devenue  tout-a-coup  chlorotique,  sans  aucune  pre- 
disposition a cetle  maladie,  a la  suite  d’une  peur. 
Depuis,  j’ai  eu  a constater  le  meme  effet  chez  une 
jeune  fille  de  la  campagne,  qui  avait  ete  frappee  par 
des  jeunes  gens;  elle  fut  immediatement  atteinte  de 
chlorose , el  ne  devint  que  peu  a peu  amenorrheique. 

Toutes  les  impressions  morales,  toules  les  passions 
yives  peuvent,  en  agissant  sur  un  systeme  nerveux 
qui  ne  rencontre  dans  les  organes  qu’une  reaction 
faible  et  irreguliere,  donner  lieu  a la  chlorose.  C’est 
ainsi  que  1’on  observe  comme  causes  occasionnelles 
les  plus  frequenles  de  celte  maladie,  Fennui,  la  nos- 
talgic, la  caplivite,  la  jalousie,  Fambition,  la  colere, 
l’abus  ou  la  privation  des  plaisirs  de  Famour,  les  spec- 
tacles, le  celibat,  la  masturbation,  un  amour  con- 
trarie,  etc. 

11  resulle  de  ce  que  nous  venous  d’exposer  sur  les 
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causes  tie  la  chlorose  , que  tout  ce  qui  peut  jetei  le 
trouble  ou  amener  la  debilitation  dans  les  appareils 
de  la  digestion,  de  la  circulation  ou  de  la  respiration, 
peut  contribuer  puissamment  a la  production  de  celte 
maladie.  Du  reste , les  causes  prochaines  de  la  chlo- 
rose, le  plus  souvent  obscures,  comme  celles  de  tous 
les  derangements  fonclionnels  qui  n’arrivent  que  pro- 
gressivement , peuvent  etre  confondues,  s identifier, 
comme  nous  l’avons  clit  plus  haut , avec  les  premiers 
symptomes,  et  consliluer  le  debut  meme  de  l’affeclion. 
Le  siege  et  la  nature  de  cetle  affection  sont  aussi 
obscurs  que  ses  causes  immediales,  auxquelles  ils  sont 
lies.  Dans  l’etat  actuel  de  la  science,  et  au  point  de 
vue  medico-pratique,  je  pense  que  Ion  doit  se  bonier 
a considerer  la  chlorose  comme  une  alteration  du 
sang  enlrainant  necessairement  la  difficulty  et  lirre- 
gularile  dans  toules  les  fonctions  de  l’economie.  Mais 
d ou  vient,  me  dira-l-on,  Talleralion  du  sang?  Je  re- 
pondrai,  comme  pour  la  nature  de  la  plupart  des 
maladies , je  nen  sais  rien.  Youloir  tout  expliquer, 
c’esl  creer  de  vaines  theories  qui,  prenant  leur  source 
dans  rimagination , brillent  plus  qu’elles  n’eclairent, 
et  egarenl  souvent  le  medecin  , au  lieu  de  le  diriger 
dans  la  voie  de  lobservation  et  de  l’experience  : « Porro 
autem  in  scribendd  morborum  historid , seponatur  tan- 
tisper  oportet  qiicecumque  hypothesis  philosophical  qucc 
scriptoris  judicium  prceoccupaverit , quo  facto  turn 
demum  morborum  phenomena  clara  ac  naturalia , 
quantumvis  minuta  per  se  accuratissime  adnoten- 
tur  (1).  » 


(I)  Sii>e?uia>j.  Opera  universa.  Edit,  terlia.  Lond,  1705.  Praefat. 
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La  chlorose  etant  lente  dans  sa  marche  comme 
dans  son  developpement,  on  ne  peut  pas  dire,  avee 
Hoffmann  ( l . cit.')  qu  elle  devient  chronique  Iorsqu’on 
la  laisse  s’inveterer;  puisque  des  le  debut  elle  a ce 
caraclere. 

Sous  le  rapport  de  la  marche,  la  maladie  ne  pre- 
sente rien  de  parliculier,  si  ce  n’est  une  grande  va- 
riele  dans  l’ordre  d’apparition  des  symptomes.  Cepen- 
dant,  nous  devons  dire  que  si,  pour  lordinaire,  la 
clilorose  a une  marche  continue,  elle  a aussi  quel- 
quefois  une  marche  inlermitlente  : ainsi,  elle  peut 
durer  un  mois , disparaitre  et  revenir  alternalivemenl 
au  bout  dun  certain  temps  (1).  Dans  les  intervalles 
Ies  malades  paraissent  jouir  d’une  bonne  sante.  D’autres 
fois  la  maladie  offre  des  alternatives  de  bien  et  de  mal 
sans  disparaitre  eompletement ; il  y a alors  chlorose 
continue  avec  exacerbations  irregulieres. 

La  duree  de  la  maladie  est  indeterminee.  Je  l’ai  vue 
plusieurs  fois  cesser  spontanement  chez  les  jeunes 
fi lies ; alors,  apres  quelques  irregularites , la  menstrua- 
tion finit  par  s’etablir.  C’est  surtout  a la  campagne,  au 
milieu  des  circonstances  hygieniques  les  plus  favora- 
bles,  qu’on  observe  celle  heureuse  solution.  Mais  ordi- 
nairement  la  chlorose  ne  tend  pas  a se  dissiper  par  les 
seuls  efforts  de  la  nature.  Sa  duree  est  longue;  elle 


(1)  Le  docteur  Gnos  m’a  dit  avoir  donne  ses  soins  a une  jeune  fille  de  la 
campagne,  chez  laquelle  la  clilorose  revenait  lorsrju’elle  laissait  pousser  sa 
longue  ct  epaisse  chevclurc  : la  maladie  disparaissait  quand  celte  dcrnicrc 
etait  coupce. 
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peut  se  prolonger  des  mois,  des  annees  enlieres,  reci- 
diver  plusieurs  fois.  La  convalescence  elle-meme  en 
est  penible  et  de  longue  duree.  Abandonnee  a elle- 
meme,  elle  favorise  le  developpement  des  scrofules  el 
des  tubercules. 

Lorsqu’on  emploie  un  traitement  convenable,  la  ter- 
minaison  de  la  chlorose  est  le  plus  souvent  heureuse. 
Cependanl  on  ne  doit  pas  regarder  celle  maladie 
comme  de  peu  d’imporlance,  car  quelques  malades 
sont  emportes  par  line  mort  subite.  M.  Marshall  Hall 
(/.  cit.')  en  cite  quatre  exemples  dont  il  a ete  temoiu, 
et  ma  pratique  m en  a offerl  un  cas  en  1819,  chez  une 
jeune  fille  de  dix-huit  ans,  habitant  une  chaumiere 
dans  le  marais,  pres  de  la  ville  de  Guines.  Cette  jeune 
fille,  privee  de  soins  et  de  traitement,  etait  accablee 
a la  fois  sous  le  poids  de  la  misere  et  de  la  maladie. 
J’ai  regrette  de  n’avoir  pu  rechercber  par  l’autopsie 
la  cause  immediate  de  la  mort  : la  famille  s’est  refusee 
a rouverture  du  corps. 


COMPLICATIONS  DE  LA  CBLOROSE. 

Par  elle-meme,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  la  chlo- 
rose, convenablement  trailee,  serait  rarement  mor- 
telle  si  aucune  autre  lesion  ne  venait  s’y  joindre.  Mais 
elle  peut  se  compliquer  d’une  affection  preexistante  on 
simultanee,  on  faire  nailre  des  lesions  organiques  raor- 
telles. 

L 'amenorrhee  a ete  lour  a tour,  suivant  les  auteurs, 
regardee  comme  symplome,  comme  complication  ou 
comme  cause.  Nous  avons  vu  plus  haul  que  la  chlorose 
peut  exister  sans  amenorrhee , et  nous  avons  demon- 


lr^,  en  parlant  de  1’etiologie,  que  la  suppression  des 
regies  est  leffet  et  non  la  cause  de  la  maladie. 

La  leucorrhee  accompagne  quelquefois  la  chlorose 
et  a &.e  regardee  aussi  comme  cause  et  quelquefois 
comme  complication  de  celle  maladie.  Je  pense  que 
l’ecoulement  leucorrheique  est  plulot  un  des  symp- 
tomes  de  la  dysmenorrhee  qu’on  rencontre  si  souvent 
dans  la  chlorose  : elle  resulle  souvent  des  efforts  im~ 
puissants  de  I’uterus  pour  produire  la  menstruation. 
Elle  est  quelquefois  produite  par  la  debilile  generate 
et  surlout  par  celle  des  voies  digestives. 

Les  accidents  nerveux,  l’hysterie,  les  spasmes,  etc., 
viennent  souvent  se  joindre  a la  chlorose.  Les  nevral- 
gies,  disenl  MM.  Trousseau  et  Pidoux  (1),  sont  tellement 
frequentes  chez  les  chlorotiques,  que  sur  20  femmes, 
19,  peul-elre,  en  sont  alteinles;  presque  jamais,  ajou- 
lent-ils,  el  les  ne  s’observent  chez  les  homines.  J’ajou- 
terai  qu’elles  ne  sont  pas  aussi  frequentes  chez  les 
femmes  de  la  campagne,  ou  je  les  ai  meme  tres-rare- 
menl  rencontrees,  que  chez  les  dames  de  la  ville,  dont 
le  sysleme  nerveux  est  surexcile  par  un  plus  grand 
developpement  de  la  vie  de  relation. 

La  gastrite  et  Yenlerite  chronique  sont  des  compli- 
cations admises  par  la  plupart  des  auteurs,  el  que  j’ai 
observees  surtout  chez  les  femmes  habiluees  a un  genre 
de  vie  excitant,  faisanl  abus  des  spirilueux,  du  cafe 
noir,  etc. 

La  gastrnlgie  accompagne  plus  souvent  la  chlorose 
que  la  gastrite  et  l’enlerite;  quand,  par  son  degre  d in- 
tensile,  elle  est  une  complication  de  la  maladie,  elle 


(I)  Trailc  do  Therap.  ct  de  Mai.  vied.  Art.  bar. 
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prend  un  caractere  particulier.  Ainsi,  elle  a une  for  rue 
periodique  ou  intermitlente;  les  acces  sont  d’abord 
rares,  puis  ils  se  reproduisenl  plusieurs  fois  dans  la 
journee;  l’ingestion  des  aliments  dans  l’estomac  esl 
la  cause  la  plus  frequente  de  leur  retour,  quoiqu’elle 
paraisse  produire  immedialement  quelque  soulage- 
ment.  Souvent  ces  gastralgies  alternent  avec  des  dou- 
leurs  nevralgiques  occupant  tantot  un  point,  tantot 
un  autre,  mais  se  liant  le  plus  souvent  a la  nevralgie 
intercostale.  Cette  complication  se  rencontre  aussi  fre- 
quemment  cbez  1’homme  que  chez  la  femme,  mais 
avec  cetle  difference  que  chez  le  premier  laffection 
nerveuse,  concentree  sur  les  voies  digestives,  se  tra- 
duit  rarement  par  des  alternatives  de  douleurs  nevral- 
giques. 

Lorsqu’il  y a suppression  des  regies,  on  a note  comme 
complications,  lepistaxis,  rhemateraese,  le  melcena, 
le  flux  hemorrhoidal,  l’hemoptysie  et  dautres  devia- 
tions. Chez  une  chlorotique  de  dix-neuf  ans  (Melle  Cazin- 
Guilbert,  de  Sames-aux-Bois),  d’un  temperament  emi- 
nemment  lymphalique,  ayant  les  cheveux  roux,  irre- 
gulierement  menslruee  depuis  I’age  de  quinze  ans,  et 
enfin  amenorrheique  depuis  six  mois,  jai  observe, 
en  1839,  une  exsudation  sero-sanguine  mensuellement 
periodique  au  sommet  de  la  tele.  Cetle  diapedese  par- 
tielle  occupail  un  espace  circulaire  de  quatre  centime- 
tres de  diametre,  elait  beaucoup  plus  abondante  pen- 
dant la  nuit,  et  durait  deux  a trois  jours.  II  n’y  avail 
aucun  changement  a la  peau  de  cette  partie,  sur  la- 
quelle  un  linge  plie  en  plusieurs  doubles  etait  renouvele 
jusqua  cinq  et  six  fois  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Cette  singuliere  deviation  a cede  au  trailement  ferru- 
gineux  dirige  contre  la  chlorose,  et  vers  la  fin  de  la 
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maladie,  a une  excitation  lege  re  el  continue  de  I’utd- 
rus,  provoquee  par  l’usage  journalier  du  safran,  de 
l’armoise  en  infusion  et,  de  temps  en  temps,  des 
pilules  d ’aloes  et  d’extrait  de  rue.  Ces  moyens  rame- 
nerent  la  menstruation  normale  apres  la  guerison  com- 
plete de  la  ehlorose. 

M.  Blaud  (1)  rapporte  l’hisloire  dune  chlorotique 
atleinle  d’une  amaurose  qui,  selon  loule  apparence, 
etait  produile  par  l’alteralion  du  sang,  lequel  n’excitait 
plus  convenahlement  1’appareil  de  la  vision.  Je  crois 
ce  fait  assez  interessant  pour  le  reproduire  en  enlier  : 
« Marguerite  Combet,  agee  de  vingt-un  ans,  irregu- 
lierement  menslruee,  etait  chlorotique  depuis  dix-huit 
mois,  et  depuis  un  an  amaurolique,  lorsqu’elle  ful 
amenee  a M.  Blaud  le  5 decembre  1858.  Aux  symp- 
tomes  de  la  ehlorose  s’elait  jointe,  dans  le  mois  de 
decembre  1857,  une  cepbalalgie  vive  au  cote  gauche 
du  front,  qui,  peu  apres,  fut  suivie  de  la  dilatation 
de  la  pupille  du  meme  cote  avec  un  obscurcissement 
de  la  vue,  qui  finit  par  une  cecile  complete.  Bientot 
la  vision  du  cole  droit  avait  commence  a s’affaiblir  et 
la  malade  pouvait  a peine  se  conduire,  lorsque 
M.  Blaud  1’examina.  Les  symptomes  de  la  ehlorose 
etaient  evidents  : la  pupille  de  1’oeil  gauche  etait  lar- 
gement  dilatee  et  ne  se  conlractait  pas  a la  lumiere ^ 
celle  de  l’oeil  droit,  dilatee  aussi,  etait  encore  un  peu 
sensible  a Taction  de  ce  fluide.  La  vision  etait  abolie 
a gauche,  Ires-afiFaiblie  a droite,  et  tout  portait  a 
croire  que  la  cecile  serait  devenue  complete  si  la  ma- 
ladie avail  etc  abandonnee  a elle-rueme.  Le  5 decem- 


(I)  Bull,  do  Therap.,  t.  XVII,  nov.  1839. 
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bre,  pilules  anli-chloroliques  (1);  le  dixieme  jour, 
la  chlorose  s’elait  enlieremenl  dissipee,  et  avec  elle 
lous  les  symplomes  amauroliques  : les  pupilles  n’etaient 
plus  dilalees  et  avaienl  repris  leur  contractilite  nor- 
male  a la  luraiere;  la  vision  elail  pleinement  relablie.  » 

La  sterilite  accompagne  sou  vent  la  chlorose  et  en  est 
la  consequence.  Quand  I’hemalose  est  viciee,  que  le 
sang  est  prive  de  son  principe  colorant,  les  fonclions 
de  la  matrice  et  des  ovaires  peuvent,  comme  toutes 
les  autres,  etre  troublees  ou  raeme  suspendues  tola- 
lement  en  ce  qui  est  relatif  a la  production  des  germes 
el  a la  transmission  de  la  semence.  M.  Blaud  {l.  c.) 
rapporte  qualre  observations  de  sterilite  cliez  des  chlo- 
rotiques.  Les  personnes,  qui  en  font  le  sujet,  avaienl 
de  quinze  a vingt-deux  ans;  toutes  elaient  mariees  et 
pas  une  n’avait  encore  pu  concevoir;  a peine  le  traile- 
ment  anli-chlorolique  eut-il  ele  adminislre,  que  ces 
jeunes  femmes  recouvrerent  tout  a la  fois  et  leur  fral- 
cheur  et  leur  embonpoint,  et  que  toutes  devinrent 
meres  Ires-promplemenl.  J’ai  vu  la  sterilite  chez  une 
jeune  femme  de  vingt-un  ans,  chlorotique  et  reglee, 
mariee  depuis  un  an,  cesser  apres  un  mois  de  traite- 
ment.  Dans  un  autre  cas  toul-a-fait  semblable,  chez 
une  jeune  femme  de  dix-neuf  ans,  la  grossesse  a eu 
lieu  malgre  la  chlorose  la  plus  caraclerisee,  et  le  meme 
trailement  a ele  employe  avec  succes  pendant  les  trois 
premiers  mois  de  la  gestation.  Lai  encore  rencontre 
un  cas  de  grossesse  chez  une  chlorotique,  jeune  fille 
de  dix-huit  ans ; mais  il  est  a remarquer  que,  dans 


(I)  \ oir  au  traitement  de  la  chlorose  la  formule  ties  pilules  ferrugineu- 
ses  de  Biaud, 
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ces  circonstances,  la  menstruation,  quoique  tres-peu 
prononcee,  avait  eu  lieu  avant  la  conception. 

Dans  q u el q ues  cas,  on  a observe  chez  les  chloroli- 
ques  des  idees  erotiques,  une  grande  propension  a 
l’acte  venerien.  C’est  ce  penchant  aux  plaisirs  de 
l’amour  qui  a fait  dire  a Chambon  (1)  que  la  chlorose 
etait  un  etat  derelhisme  vers  la  malrice.  Celait  pren- 
dre l’exception  pour  la  regie. 

L ’incontinence  d’ urine  accompagne  quelquefois  la 
chlorose.  Chez  une  jeune  fille,  atleinte  de  celte  der- 
niere  maladie,  il  y avait  en  meme  temps  incontinence 
d’urine;  dans  le  but  de  guerir  les  deux  affections  a la 
fois,  M.  le  docteur  Mondiere  prescrivit  des  pilules  de 
sous-carbonate  de  fer  a haute  dose  et  50  gram.  (2 one.), 
matin  et  soir,  d un  vin  compose  de  quinquina,  de  gen- 
tiane,  de  camomille  romaine  et  de  sous-carbonate  de 
fer.  Au  bout  d’un  mois,  guerison  complete  de  Tune  et 
de  I’autre  affection  (2). 

M.  Poujol,  de  Montpellier,  a cite  trois  ou  quatre 
cas  de  chlorose  avec  aphonia  complete  qui  a dure  tout 
le  temps  de  la  maladie. 

L 'engorgement  des  poumons,  la  phthisie,  V hypertro- 
phic du  foie , V hydropisie , V engorgement  et  les  diverses 
alterations  des  ovaires  et  de  la  matrice  peuvent  aussi 
compliquer  la  chlorose.  II  en  est  de  meme  des  scro- 
fules,  des  dermatoses,  de  la  syphilis,  etc.,  etc. 

Nous  avons  parle  de  la  chlorose  menorrhagique. 

Suivant  Hoffmann,  les  vers  lombrics  se  produiraient 


(1)  Maladies  des  femmes , divise  en  cinq  Irailes , etc.;  8 vol.  Paris,  an  VII- 
omo  edition. 

(2)  Journ  de  Med.  et  de  Chir.  prat.  1837.  p.  179.  (Extrait  de  la  Presse 
medicate,  1837.) 
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plus  facilement  dans  les  intestins  des  chlorotiques , 
sans  doute  a cause  des  troubles  de  la  digestion. 
M.  Cazin  (1)  a observe,  chez  une  jeune  fille  chloro- 
tique,  agee  de  dix-sept  ans,  un  acces  de  manie  avec 
fureur  qui  cessa  a I’instant  meme,  apres  lexpulsion 
par  le  vomissement  de  quatre  lombrics  vivants. 

Des  fievres  muqneuses } hilievses } cidynnmiques } citnxi- 
ques , continues  ou  mtermiltentes  (*2)  peuvent  survenir 
pendant  le  cours  de  la  chlorose.  Ces  complications 
sont  plus  ou  moins  graves  selon  1’inlensite  de  ces 
fievres.  Quand  elles  prennent  le  caraclere  typhoide, 
elles  sont  presque  toujours  morlelles,  a cause  de 
Alteration  du  sang  et  de  la  debilile  generale.  Diverses 
phlegmasies  aigues  ou  chroniques  peuvent  aussi  com- 
pliquer  la  chlorose. 

M.  Marshall  Hall  cite  un  cas  d 'ery theme  noueux. 
Etait-ce  une  complication,  un  effet  ou  une  simple 
coincidence?  J’ai  rencontre  assez  sou  vent  cet  ery  theme 
chez  des  femmes  qui  venaient  d’eprouver  une  suppres- 
sion ou  une  diminution  notable  des  regies  : je  ne  l’ai 
jamais  observe  dans  la  chlorose. 

Les  epanchements  se'reux  ont  ete  signales  par  pres- 
que lous  les  auteurs  comme  pouvant  compliquer  la 
chlorose  dont  ils  sont  plus  ordinairement  la  suite. 
M.  Beau  (/.  c.)  a meme  remarque  des  apoplexies  se- 
reuses.  Un  cas  analogue,  et  que  je  crois  devoir  rap- 
porter  ici,  s’est  offert  a mon  observation  : 

Melle  Courla,  agee  de  qualorze  ans,  d un  lempera- 


(1)  Des  rers  ascaricl.  lombricoldes , etc  Memoire  couronne,  en  1849,  par 
la  Societe  des  Sciences  medicales  et  naturelles  de  Bruxelles. 

(2)  J’ai  vu  plusienrs  fois  les  fievres  intermittentes  prolongees  amener  la 
chlorose  en  meme  temps  que  l’engorgement  de  la  rale. 
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menl  lymphalique,  non  regime,  chlorolique  depuis 
trois  mois,  et  n’ayanl  employe  pour  lout  trailement 
que  quelques  doses  de  vin  d’absinlhe,  ful  prise,  le 
1er  novembre  1811,  vers  huil  heures  du  soil',  apres 
un  elal  de  somnolence  non  febrile  qui  datail  de  Irois 
jours,  dune  perle  complete  de  connaissance.  Appele 
immedialement,  je  trouvai  la  malade  dans  fetal  sui- 
Yant  : Face  extrememenl  boursoufflee,  impossibility 
pour  moi  de  soulever  la  paupiere  et  d’ouvrir  les  yeux, 
lanl  le  pourtour  de  ces  parties  est  engorge  par  I’infil- 
t ration  sereuse:  immobility  de  tout  le  corps,  sensibilile 
presque  eteinle,  elat  comaleux;  pouls  petit,  irregulier, 
lent,  chaleur  de  la  peau  diminuee,  tissu  cellulaire  des 
extremiles  inferieures  tres-infiltre,  cedemaleux;  con- 
stipation habituelle  ( sinapisme  a la  plante  des  pieds , 
larges  vesicatoires  aucc  jambes,  frictions  sur  les  mem - 
bres  avec  Vammoniaque  et  Valcool  campfire ^ etendus 
dans  une  svffisante  quantite  d’eau).  Les  sinapismes 
sont  resles  appliques  pendant  deux  heures.  Urines 
presque  nulles. 

A onze  heures  du  soir,  le  meme  jour,  la  malade 
revient  un  peu  a elle-meme,  se  plaint  de  la.  douleur 
causee  par  le  sinapisme,  mais  elle  ne  pent  parler  : la 
langue  semble  paralysee  ( collutoire  de  moularde  en 
poudre  delayee  dans  peu  dean);  le  pouls  est  plus 
developpe,  moins  irregulier;  il  v a somnolence,  as- 
soupissement. 

Le  lendernain  matin  (2  novembre),  1’assoupissement 
est  inlerrompu  par  quelques  mouvemenls;  la  malade 
a recouvre  un  peu  la  paiole,  mais  elle  n exprime  que 
des  idees  incoherenles  quand  on  la  reveille,  el  relombe 
immedialement  dans  un  sommeil  irresistible;  le  pouls 
est  redevenu  petit,  intermittent  et  tres-faible,  ne  bat- 
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lanl  que  cinquanle  fois  par  minute;  la  langue  esl 
epaisse,  blanche,  decoloree  (vin  genereux  avec  tein- 
ture  cle  cannelle  et  alcool  de  melisse,  a prendre  par 
petiles  doses  souvent  repe'tees,  — polion  composee 
d’infusion  de  serpentaire  de  Virginie,  124  gramm. 
(unc.  IV),  d’acetate  d’ammoniaque,  24  gramm. 
(drachm.  YI),  de  teinlurede  Scille,  4 gram,  (drachm. I), 
de  leinture  de  cannelle,  12  gram,  (drachm.  Ill),  de 
sirop  d’ecorce  d’orange,  30  gram.  (nnc.  I);  a prendre 
par  cuilleree  d’heure  en  heure.  — Calomel,  40  cen- 
tigram. (gr.  VIII);  — frictions  a l’hypogastre  et  a la 
parlie  interne  des  cuisses  avec  parties  egales  de  tein- 
ture  de  Scille  et  d’huile  essenlielle  de  terebenlhine). 

Le  3 novemhre,  au  matin,  la  secretion  urinaire  esl 
considerablement  augmenlee;  line  exsudation  abon- 
danle  de  serosile  a lieu  aussi  par  les  plaies  des  vesica- 
toires.  Le  calomel  a provoque  trois  selles  de  matiei’es 
muqueuses,  verles,  semhlahles  a de  loseille  cuite  de- 
layee.  La  malade  a recouvre  toute  sa  connaissance,  et 
repond  avec  justesse  aux  questions  qu’on  lui  adresse; 
mais  elle  retombe  aussilol  dans  rassoupissement ; le 
pouls  esl  moins  lent  (66  pulsations),  regulier,  un  pen 
plus  developpe;  la  face  esl  moins  infiltree. 

Le  4,  les  urines  sont  loujours  aussi  abondantes,  ainsi 
que  lexhalation  sereuse  des  vesicaloires.  L’oedeme  dis- 
pa rai t rapidemenl,  les  yeux  s’ouvrenl  avec  facilite, 
rassoupissement  a cesse,  les  forces  augmenlent,  lout 
semble  rentrer  dans  l’ordre,  en  un  mot,  le  mieux  esl 
evident.  (On  ne  reilere  pas  le  calomel j — continuation 
de  la  polion,  en  en  eloignant  les  doses j)  — Vin  de  gen- 
liane  avec  addition  de  8 gram,  (drachm.  II),  de  bicar- 
bonate de  potasse  par  litre  (f§  II),  a prendre  a la  dose 
de  00  gram.  (unc.  Ill)  par  jour. 
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Le  5,  la  malatle  enlre  en  convalescence.  On  ne  con- 
tinue pour  lout  medicament  que  l’usage  du  vin  de 
gentiane  alcalin.  II  ne  reste  au  bout  de  quinze  jours 
que  la  chlorose  reduite  a son  elat  de  simplicity,  et 
que  1’on  combat  efficacement  par  l’emploi  du  vin  cha- 
lybe  continue  pendant  trois  mois. 

Cependant,  celte  jeune  personne,  bien  que  comple- 
tement  guerie  de  la  chlorose,  n’a  ele  reglee  qua  seize 
ans  : nouvelle  preuve  que  cette  derniere  maladie  est 
independante  de  l’amenorrhee. 

LESIONi  AilMTOSH$(’ES  , KTAT  DII  SANG. 

Les  lesions  anatomiques  que  Ion  rencontre  a l’antop- 
sie  dans  I’estomac,  le  foie,  la  rate,  les  ovaires,  le 
cceur,  etc.,  sont  en  general  delerminees  par  les  com- 
plications de  la  chlorose.  Les  lesions  propres  a cette 
derniere  maladie  , et  qui  rdsultent  de  lalteration  pri- 
mitive du  sang  sont  la  decoloration  et  la  flaccidile  des 
tissus,  remarquables  surtout  au  ccEur,  que  1’on  trouve 
quelquefois  atrophie,  renfermant  du  sang  encore  fluide 
et  dont  les  parois,  le  plus  souvent,  sont  amincies; 
des  infiltrations  ct  des  epanchements  dans  les  cavites 
sereuses,  qui  peuvent  se  produire  ou  elre,  du  moins 
augmentees  apres  la  mort  par  Timbibition  et  la  transu- 
dation a travers  les  tissus,  d’un  sang  aqueux , diffici- 
lement  coagulable. 

Chez  les  jeunes  filles  non  reglees,  on  a trouve  rule- 
rus  petit  et  exsangue,  les  ovaires  atrophies. 

Les  auteurs  du  Dictionnaire  des  Dictionnaires  de 
Medecine{\ ) rapporlent  une  observation  de  chlorose, 


(I)  Diet,  des  Diet,  de  Med.,  t.  II,  p.  487.  1840. 
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recueillie  par  JVJ.  Dugart,  durant  son  iuleinal  a 1 lio- 
pital  des  enfants  malades,  sur  une  jeune  fille  de 
qualorze  ans  dont  1 etat  chlorolique  elait  manifesto 
depuis  quatre  ou  cinq  mois.  Dans  les  derniers  temps 
de  la  maladie,  quelquefois  agitation  maniaque  alter- 
nant. avec  un  afFaiblissement  intellecluel , le  plus  sou- 
vent  physionomie  hebelee,  intelligence  obtuse;  pleurs 
frequents,  surdile  inlermitlenle , impossibility  ou 
grande  difficulte  d’arliculer  les  sons , toutefois  sans 
aphonie;  tumefaction,  douleur  el  disparition  des  bat- 
temenls  arteriels  dans  cerlaines  parlies  du  corps,  etc. 
A l’autopsie  on  trouva  une  concretion  polypiforme  a 
l’orifice  auriculo- ventriculaire  gauche,  plusieurs  ar- 
teres  du  cerveau  et  des  membres  oblilerees  par  des 
caillots  anciens  adherents  ou  non  aux  parois  arteriel- 
les,  un  oedeme  de  la  glotte,  etc.,  lesions  variees  qui 
se  raltachent  manifeslement  a une  alteration  du  sang. 

L’alteration  principale  qu’on  remarque  dans  la  chlo- 
rose esl,  en  effel,  celle  du  sang.  II  y a , comme  nous 
l’avons  deja  dit , diminution  des  globules  dans  le  com- 
mencement, el  diminution  plus  grande  de  ces  meaies 
globules  el  des  autres  materiaux  solides  du  sang,  en 
raison  direcle  des  progres  de  la  maladie  (1).  Dans  la 
chlorose  bieu  caraclerisee  , la  diminution  des  globules 
esl  telle  qu’on  ne  la  retrouve  a ce  point  qu’a  la  suite 
d’hemorrhagies  abondanles  ou  lorsque  l’organisme  esl 
epuise  par  le  defaul  d’assimilalion  nutritive. 


(I)  11  y a deux  degres  dans  la  chlorose.  Dans  le  premier,  la  maladie  est  en- 
core mal  carnctdrisee.  Loin  d’etre  decolorees,  les  jeunes  filles  ont  une  teinte 
rosee  qui  pourrait  en  imposer  pour  un  etat  pleihorique ; c’est  une  fausse 
plethore  : les  malades  sont  deja  faibles  et  sans  resistance.  Si  on  les  saigne, 
les  accidents  augmenteut  d’intcnsite. 
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Le  sang  conlient  aussi  moins  de  fer  qua  Petal  nor- 
mal. Dans  une  analyse  cl n sang  des  chloroliques, 
Fcediscu  (1)  a trouve  que  le  sang  d’un  sujet  alleint  de 
cette  maladie  conlenait  sur  100  parties  : 


Cruor. 

Serum . 

Fibrine. 

Fer. 

Fau. 

9,441. 

9,264 . 

0,(540. 

0,330. 

89,628. 

tandis  que  le  sang  de  la  femme 
conlenait  sur  100  parties  : 

en  I’etat  de  sante 

Cruor. 

Serum. 

Fibrine. 

Fer. 

Fau. 

4 2,400. 

8,601 . 

2,344. 

0,801. 

73,687. 

Le  sang 
parlies  : 

des  pneumoniques 

contenait  sui*  100 

Cruor. 

Serum. 

Fibrine. 

Fer. 

Fau. 

49,831. 

43,022. 

0,994. 

66,436. 

La  fibrine  des  chloroliques,  etait  plus  blanche  , plus 
molle,  et  on  pouvail  tres-facilement  enlever  par  1’abla- 
lion  le  pigmentum  rouge. 

La  pneurnonie  et  la  chlorose  sont  pour  ainsi  dire 
deux  elals  opposes;  chez  les  individus  en  bonne  sante, 
le  sang  lient  le  milieu  entre  celui  des  chloroliques  et 
des  pneumoniques,  sous  le  rapport  proportionnel  des 
parlies  consliluantes  qu’on  vient  d'indiquer. 

M.  Lecanu  a Irouve  aussi  que  dans  la  chlorose  la 
proportion  des  globules,  et  avec  elle,  la  proportion 
du  fer,  diminuent  d une  maniere  exlremement  mar- 
quee. Cependant,  selon  ce  dernier,  « on  aurai  tort 
d’attribuer  uniquement  a cette  perte  de  globules  et 


(I)  Journal  tier  praline  hen  Hvilkunil par  Huaelaisd  ct  Ozahasi.  IS-30. 
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du  fer  la  maladie  qui  nous  occupe,  ou  de  croire  que, 
dans  cette  merae  maladie,  le  sang  n’eprouve  aucune 
autre  modification , puisque  de  semblables  perles 
s’observent  dans  line  foule  de  maladies  toules  diflfe- 
rentes.  11  y a la  cerlainement  des  causes  ou  des  effets 
qui  restent  a chercher  (1).  » 

M.  le  docteur  J.  Hannon  (2)  a cherche  a etablir  trois 
formes  de  chlorose  suivant  que  le  fer,  le  manganese, 
ou  ces  deux  metaux  a la  fois,  manquent  au  sang. 
Suivant  ce  medecin , si  le  fer  seul  est  au-dessous  du 
taux  normal  dans  le  sang,  les  symplomes  predomi- 
nanls  seront  : la  couleur  terreuse  de  la  peau,  la  fai— 
blesse  du  systeme  locomoteur;  le  pools  lent,  r^gulier, 
la  diarrhee  et  la  fluidite  du  sang  exhale  pendant  lepo- 
que  menstruelle.  Si  c’est  le  manganese  qui  fait  defaut, 
les  symplomes  les  plus  remarquables  seront  : la  colo- 
ration normale  de  la  peau  et  des  muqueuses,  les  dou- 
leurs  du  systeme  locomoteur,  la  constipation  et  lame- 
norrhee.  Les  deux  metaux  enfin  ont-ils  nolablement 
diminue  dans  la  masse  du  sang,  la  leinte  de  la  peau 
sera  cireuse,  et  celle  des  sclerotiques  bleualre. 
L’cedeme,  1’intensile  des  troubles  nerveux , les  acci- 
dents intestinaux,  I’extreme  perturbation  de  la  cir- 
culation, la  dyspnee,  l’abaissement  de  la  temperature 
et  les  troubles  uterins  acheveront  de  caracteriser  la 
maladie. 

Nous  verrons , en  parlant  du  trailement  de  la  chlo- 
rose,  que  M.  Hannon  fait  consisler  les  indications  cu- 
ratives dans  la  necessile  de  rendre  au  sang  les  prin- 
cipes  metalliques  qui  lui  manquent. 


(1)  Eludes  cliimiq.  sur  le  sang  humain.  Paris , 1837;  p.  114. 

(2)  Journ.  de  Med.  de  Bruxelles,  Avril  1850,  p 351,  10n'e  vol. 
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Dans  deux  cas  de  chlorose,  M.  Andral  a cru  voir 
des  globules  plus  pelils  et  leur  forme  changee;  ils 
elaient  comme  brises  (1). 

Le  sang  qu’on  retire  du  vivant,  dans  la  chlorose,  se 
concrete  en  caillot  dense,  revenu  sur  lui-meme,  na- 
geant  dans  une  grande  quantile  de  serum  incolore, 
et  recou vert  d’une  couenne  que  Borsieri  a depuis 
longlemps  signalee  (2) ; il  en  avail  lire  cetle  conse- 
quence : toute  couenne  nest  pas  la  traduction  d’une 
maladie  inflammatoire . Ce  caillot,  celte  couenne  s’ex- 
pliquent  parfaitement  par  la  predominance  de  la  fibrine 
sur  les  globules,  ce  qui  explique  aussi  la  rarete  des 
hemorrhagies  chez  les  chlorotiques. 

Le  serum  du  sang  chez  les  chlorotiques  con  lien  t 
moins  de  sels  solubles.  Selon  M.  Marshall  Hall  ( l . c.), 
une  matiere  analogue  a la  creme  surnagerait  a sa  sur- 
face, et  serait  de  la  graisse  meme  des  malades,  que 
l’absorplion  aurait  porle  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation. 


DIAGNOSTIC  DE  LA  CHLOROSE. 

Si  I on  en  exceple  l anemie,  les  maladies  chroniques 
qu’on  pourrait  confondre  avec  la  chlorose,  sen  dis— 
tinguent  par  les  symplomes  locaux.  Cependanl,  quand, 
avec  la  chlorose,  il  y a une  autre  maladie,  ces  symp- 
tomes  ne  frappent  pas  d’abord  le  medecin,  surtout 
lorsque  la  premiere  ne  se  manifeste  que  par  quelques 
signes  encore  peu  determines.  Ibfaut  alors,  pour  re- 
connailre  d’une  maniere  cerlaine  a quelle  affection  on 


(1)  Recherches  sur  les  moclif.  de  proportions  de  quelques  principes  du 
sang  dans  les  maladies,  p.  310. 

(2)  Institutions  medicincc  practices.  Milan,  1785-1789. 
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a affaire,  en  etablir  allenlivemenl  le  diagnostic  diffe- 
rentiel. 

Vanemie  est  souvent  confondue  avec  la  chlorose; 
plusieurs  auteurs  ne  font  de  ces  deux  maladies  qu’une 
seule  et  meme  affection.  Dapres  les  fails  cites  par 
MM.  Aisdral  (1)  et  Blaud  (2),  on  est  naturellement 
porte  a adopter  celle  opinion.  Dans  certains  cas,  en 
effet,  il  n’est  pas  facile  de  distinguer  ces  deux  elats; 
lels  sont  ceux  qui  surviennent  chez  des  femmes  habi- 
tant des  Iogemenls  sans  air  et  sans  soleil,  privees  d’une 
nourrilure  suffisanle  et  reparatrice.  Dans  ces  circon- 
stances,  il  est  d’aulanl  plus  inutile  de  s’evertuer  a dis- 
tinguer  deux  affections  qui  semblent  se  confondre, 
que  le  meme  traitement  est  indique  et  les  dissipe  avec 
la  meme  efficacile. 

Pour  moi,  l’anemie,  consideree  dans  les  cas  ordi- 
naires  et  sous  le  rapport  pratique , est  une  maladie 
caracterisee  par  une  diminution  tolale  de  la  masse  du 
sang,  avec  paleur  et  decoloration  de  la  peau,  troubles 
varies  dans  les  fonclions  de  la  vie,  mais  moins  predo- 
minants que  dans  la  chlorose.  Pris  dans  son  sens 
propre,  le  mot  anemie  signifie  absence  complete  du 
sang;  si  Fusage  n’avait  adopte  generalement  ce  nom, 
on  devrait  lui  preferer  celui  de  M.  Andral,  hypemie  de 
u7ro,  au-dessous,  a//xa;  ou  celui  d oligaimie,  que  I on 
trouve  dans  Swkdiaur,  de  o\iyos,  peu  ai/uct,,  sang. 

Si  I on  ne  s atlache  qu’aux  ressemblances,  on  relrou- 
vera  dans  l’anemie  lous  les  symplomes  de  la  chlorose; 
mais  un  ceil  scrutaleur  saisira  les  caracleres  differen- 


(1)  Anatom,  pathol t.  I,  p,  80  ct  suiv. 

(2)  Revue  mod.  1832. 
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liels  de  ces  deux  maladies.  Exposons  succinctement 
ces  caracteres. 


Le  derangement  des  fonctions  viscerales  se  monlre 
egalement  dans  les  deux  maladies;  mais  il  esl  porle  a 
u n plus  haut  deg  re  dans  la  chlorose  : les  phenomenes 
qui  annoncent  une  perversion  des  fonclions  cerebrales. 
comine  la  tristesse,  la  melancolie,  les  cephalalgies,  sont 
plus  prononces  que  dans  I’anemie;  celte  derniere  con- 
siste  exclusivement  dans  la  langueur  de  toutes  les  fonc- 
lions. Celle  faiblesse  generale  se  remarque  aussi  dans 
la  chlorose;  mais  les  symptomes  nerveux  qui  laccom- 
pagnent  forment  le  caraclere  essentiel  de  la  maladie. 

La  chlorose  se  developpe  pour  1’ordinaire  lentement, 
sans  cause  connue,  sans  lesion  appreciable,  attaque  le 
plus  souvent  la  femme  vers  1’epoque  de  la  premiere 
apparition  des  regies.  L’anemie,  au  contraire,  soil 
quelle  succede  a des  hemorrhagies  on  qu’elle  soit 
le  resullat  de  saignees  abondantes,  se  declare  assez 
promplement.  Une  bonne  alimentation  et  l’usage  des 
loniques  amers  et  astringents  suffisent  Ires -souvent 
pour  la  guerir,  et  si  les  ferrugineux  ne  sont  pas  nui- 
sibles  et  peuvent  meme  etre  utiles,  ils  sont  rarement 
indispensables.  Ces  derniers,  au  contraire,  doivent 
to uj ours  etre  administres  dans  la  chlorose  et  forment 


la  base  du  trailement  de  celte  maladie. 

Pour  resumer  ce  diagnostic  differenliel,  disons  que 
l’anemie  est  un  etat  accidentel,  cause  immedialemenl, 
sans  transition,  par  d’abondantes  pertes  de  sang;  que 
la  chlorose  est  un  etat  permanent,  ordinairement  lent 
a se  developper,  lent  a abandonner  le  malade,  lou- 


joui’S  pret  a se  reproduire  sous  1 influence  de  la  cause 
en  apparence  la  plus  indifferente;  ([lie  la  recidive 
nest  jamais  a craindre  dans  I’anemie,  a moins  qu’une 
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nouveile  perte  (ie  sang  ne  vienne  placer  le  malade 
clans  les  memes  conditions. 

Quancl  Yanasarque  est  due  a la  suppression  des 
regies,  elle  peut  elre  prise  pour  la  chlorose.  Cepen- 
dant,  cette  derniere  affection  se  dislinguera  toujours 
de  l’anasarque  par  la  couleur  speciale  cle  la  peau  et  les 
symptomes  nerveux  cpii  I’accompagnent.  Chez  les 
femmes  enceintes  atleinles  d’oedeme  et  qui  presenlent 
la  paleur  des  chlorotiques , il  n’est  pas  toujours  facile 
d’etablir  le  diagnostic.  On  devra  alors  avoir  recours 
aux  signes  commeraoralifs  el  explorer  l’ulerus.  S’il 
resle  quelque  doute,  on  pourra,  avec  a vantage,  em- 
ployer le  Irailement  de  la  chlorose,  a moins,  toulefois, 
que  l’cedeme  ne  soit  cause  par  la  plelhore  ou  par  une 
lesion  organique  du  centre  circulatoire,  ce  qu’un  exa- 
men  altenlif  fera  connaitre. 

Hoffmann  croit  pouvoir  distinguer  les  infiltrations 
sereuses  chlorotiques  de  l’anasarque  et  de  fcedeme 
par  une  tumefaction  plus  molle  de  ces  derniers.  La 
peau,  en  effet,  conserve  l’impression  du  cloigl  dans 
l’anasarque,  ce  qui  n’arrive  pas  dans  la  chlorose,  a 
moins  qu’elle  ne  soit  tres-avancee. 

Uictere  a ete  quelquefois  pris  pour  la  chlorose. 
Comme  dans  cette  derniere  maladie,  on  rencontre  dans 
l’ictere  un  changement  de  coloration  de  la  peau  el  des 
yeux , des  troubles  dans  les  digestions,  des  douleurs 
dans  l’hypochondre , de  la  constipation,  de  la  cepha- 
lalgie:  mais  dans  l’iclere,  la  couleur  jaune  est  plus 
prononcee,  la  douleur  de  l’hypochondre  est  plus  fixe 
et  se  fait  senlir  plus  lot;  a la  percussion,  on  trouve 
cj uelcjuefois  le  foie  plus  volumineux.  Les  yeux  sont 
jaunes  dans  l’ictere,  tandis  cpie  dans  la  chlorose  ils 
sont  plutot  bleualres.  Raremenl  des  bruits  anormaux 
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se  font  entendre  au  coeur  et  aux  vaisseaux;  il  n’existe 
presque  jamais,  non  plus,  de  symptomes  nerveux.  II 
suffil  d’avoir  observe  une  seule  fois  ces  deux  mala- 
dies pour  ne  pas  les  confondre. 

La  gastralgie  se  distingue  de  la  chlorose,  par  la 
maniere  dont  elle  debute.  La  faiblesse,  les  palpita- 
tions, la  paleur  de  la  peau , l’ennui,  la  trislesse  et 
quelques  aulres  symptomes  de  la  chlorose,  sont  lou- 
jours  dans  la  gastralgie  une  suite  immediate  des  acci- 
dents de  l’estomac.  Mais  le  diagnostic  est  plus  difficile 
quand  la  chlorose  vient  compliquer  la  gaslralgie ; 
heureusement  qu’alors  le  traitement  de  Tune  nest  pas 
contre-indique  par  l’aulre,  et  qu’il  suffit  de  quelques 
legeres  modifications  pour  combattre  en  merae  temps 
ces  deux  affections. 

Le  pralicien  exerce  ne  confondra  jamais  la  gastrite 
chronique  avec  la  chlorose.  Lelat  de  la  langue,  dans 
la  gastrite,  allesle  ordinairemenl  {’irritation  phlegma- 
sique  de  la  muqueuse  de  l’eslomac,  et  cliffere  evidem- 
menl  de  celui  qu’on  rencontre  dans  la  chlorose;  il 
n y a pas  non  plus  cette  mobilite  dans  Tapparilion  et 
la  disparition  des  symptomes , ces  digestions  tantot 
faciles,  tantot  penibles.  On  voit  bien  rarement  la  gas- 
trite  alterner  avec  les  nevralgies.  Enfin,  des  vomisse- 
ments  plus  frequents,  la  nature  des  matieres  vomies, 
la  duree  et  la  fixile  des  symptomes  locaux , la  cause 
de  la  maladie,  les  effets  du  traitement,  viendront 
encore  aider  le  diagnostic.  Toutefois,  la  gastrite  peut 
compliquer  la  chlorose  et  offrir  des  difficultes  dans 
l’apprecialion  semeiotique.  La  preexistence  et  la  pre- 
dominance de  I’line  ou  de  l’autre  affection  peuvent 
bien  eclairer  le  medecin  sur  fetal  reel  du  malade; 
mais  les  indications  curatives  elant  opposees,  le  trai- 
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tement  simultane  tie  ces  affections  est  difficile,  souvenl 
meme  impossible.  II  en  est  de  meme  de  Yenterite  chro- 
nique. 

Certaines  formes  de  la  phthisie  pulmonaire  ont  ele 
prises  pour  la  chlorose.  Une  jeune  fille  maigrit,  devient 
trisle,  palit:  il  y a des  troubles  dans  l’appareil  respi- 
raloire;  la  toux  est  seche  et  rare  d’abord,  mais  bientot 
elle  augmente  avec  la  gene  de  la  respiration.  On  croit 
avoir  affaire  a une  chlorose,  mais  lauscultation  et  la 
percussion  annoncent  l’existence  de  lubercules  pul- 
monaires.  Aussi,  toutes  les  fois  que  I’on  est  appele  a 
donner  des  soins  a une  jeune  fille  chlorotique.  il  faut, 
avant  tout,  porter  son  attention  du  cote  de  la  poi- 
trine. 

Suivant  M.  Dusourd,  medecin,  a Saintes,  auteur 
d’un  memoire  sur  la  chlorose  (1),  la  phthisie  pulmo- 
naire est  une  des  plus  frequentes  et  la  plus  redou- 
lable  des  maladies  auxquelles  I’affection  chlorotique 
puisse  donner  naissance.  Cette  phthisie  a des  carac- 
teres  propres  qu’il  importe  d autant  plus  de  connaitre, 
qu’il  est  presque  toujours  possible  de  la  guerir  quand 
on  la  traite  par  le  fer  dans  les  premiers  temps  de  son 
invasion.  Plus  commune  et  plus  rapicle  dans  sa  marche 
chez  les  filles  de  quatorze  a dix-neuf  ans,  moins  fre- 
quente  et  moins  vive  chez  celles  de  dix-neuf  a vingt- 
cinq,  elle  parait  tres-rarement.  apres  lage  de  trente 
ans.  Au  debut  de  cette  phthisie,  la  toux  est  seche, 
et  par  secousses;  l’oppression  est  plus  forte  que  dans 
les  autres:  le  pouls  , loin  d’etre  dur,  frequent  et  serre, 
comme  dans  les  premiers  temps  de  celles-ci,  est  large, 


(1)  Journ.  dc  v,ed.  et  dc  c/nr.  prat.  i.  XIII,  p.  486;  1842. 
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facile  a deprimer,  el  non  febrile.  Plus  lard,  la  loux 
el  la  dyspnee  font  des  progres;  la  fievre  s’allume;  la 
chaleur  augmenle-  la  muqueusc  buccale  se  colore  un 
peu;  il  survienl  parfois  une  expecloralion  sanguino- 
lenle  pendant  quelques  jours.  Le  plus  ordinairemenl 
elle  esl  muqueuse  el  en  pelile  quantile.  Bientol  lous 
les  symplomes  de  la  phlhisie  pulmonaire  predominenl 
au  point  qu’il  faul  revenir  avec  attention  sur  les  acci- 
dents anlerieurs  pour  reconnaitre  el  combattre  la  cause 
afrtereetrre  de  la  maladie. 

Mais  il  ne  faul  point  oublier  que  la  chlorose  peut 
simuler  la  phlhisie,  et  que  les  signes  slelhoscopiques, 
dont  M.  Dusourd  ne  parle  nullemenl , sont,  les  seuls 
propres  a faire  cesser  I’incerlilude  du  praticien.  Ce 
fut,  en  effel,  aux  resullals  negalifs  de  (’auscultation 
de  la  poilrine  que  M.  Chabrely  reconnut  que  la  phlhisie 
n’elait  que  simulee  chez  une  jeune  fille  agee  de  dix- 
huil  ans,  qui , depuis  Irois  mois,  gardail  le  lit,  de- 
voree  par  une  fievre  hecliquc.  La  loux  , la  dyspnee,  le 
devoiemenl  , les  sueurs  annon^aient  une  phlhisie  lu- 
berculeuse  a la  derniere  periode.  Le  pouls  ballail  155 
fois  par  minute:  cependanl  fexploralion  attentive  des 
caviles  thoracique  et  abdominale  n’ayanl  fait  consla- 
ler  aucune  lesion  appreciable  dans  les  organes,  M.  Ciia- 
brely  diagnostiqua  une  afFeclion  chloro-anemique,  avec 
amenorrbee  depuis  le  commencement  de  la  maladie. 
Un  regime  substantiel,  des  pastilles  de  lactate  de  fer, 
quelques  gout  les  de  leinlure  de  digilale  adminislrees 
matin  et  soir,  dans  une  infusion  de  tilleul,  elenfin, 
pour  rappeler  les  regies,  l’applicalion  reiteree  de  la 
Yenlouse  deM.  Junod,  eurent  un  succes  lei  qu’au  bout 
de  deux  mois  cl  demi  , celle  jeune  fille,  que  cliacun 
croyail  vouee  a une  moi  l prochaine,  elail  grasse  et 
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fraiche,  el  reprenail  gaimenl  ses  occupations  orcli- 
naires  (1). 

Je  rapporlerai,  cornme  exemple  de  chlorose  simu- 
lant les  symplomes  de  la  plilhisie,  l’observalion  sui- 
yanle,  liree  de  ma  pratique  : La  fille  du  sieur  Biganl, 
de  Samer-aux-Bois,  agee  de  dix-huit  ans,  nee  de  pa- 
rents parmi  lesquels  il  y a eu  des  scrofuleux,  chloro- 
tique  depuis  cinq  a six  mois,  elait  alleinle  d une  loux 
seche,  tres-violenle  depuis  Irois  mois  environ,  lors- 
que,  le  20  janvier  1 845,  je  la  vis  pour  la  premiere  fois. 
Ii  y avail  palpitations  violentes,  bruit  des  vaisseaux  au 
bas  du  cou,  difficult  de  respirer,  amenorrhee  depuis 
qualre  mois,  leger  crachement  de  sang  a lepoque  des 
regies,  maigreur,  absence  de  fievre,  developpement  et 
mollesse  du  pouls.  La  toux,  surlout  pendant  la  nuit, 
ne  laissait  a la  malade  aucun  inslant  de  repos;  mais 
l’exploralion  des  organes  respiraloires  nerevelail  aucun 
signe  de  lesion  organique;  un  emplalre  slibie,  appli- 
que sur  la  poitrine,  produisit  une  eruption  abondanle; 
1’emploi  du  sirop  d’acelale  de  morphine  el  la  poudre 
de  racine  de  belladone,  adminislree  a la  dose  de  5 a 
10  centigrammes  (1  a 2 grains),  toules  les  quatre  lieu- 
res,  calmerenl  la  loux. 

Apres  huit  a dix  jours  de  ce  Iraitement,  le  deuloxide 
de  fer  en  pilules,  avec  I’extrait  de  genliane,  ful  donne 
d’abord  a faible  dose,  et  augmenle  graduellement  jus- 
qu’a  celle  de  1 gramme  50  centigrammes  par  jour. 
L’usage  longlemps  continue  du  sirop  de  citrate  de  fer 
termina  le  Iraitement,  qui  eut  pour  effet  la  diminu- 
tion graduelle  de  la  chlorose  el  des  symplomes  thora- 


(1)  Journ.  de  vied,  cl  dc  chit,  prat.,  t.  Xlll , p.  484. 
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ciques,  et  pour  resultat  la  guerison  complete  ail  bout 
(le  deux  mois. 

Lorsque  la  chlorose  donne  lieu  a de  violenles  pal- 
pitations, elle  peut  faire  croire  a 1’existence  d’une 
affection  organique  du  coeur.  Comme  le  traitement  de 
celte  derniere  aggraverait  la  chlorose,  il  est  tres-im- 
portant  de  ne  pas  meconnaltre  la  maladie.  Une  matite 
plus  ou  moins  elendue,  des  bruits  de  souffle  a Tun  et 
a l’autre  temps,  bornes  a la  region  precordiale  ou  peu 
etendus  au-dela,  et  enfin,  une  stase  sanguine  ou  une 
surexcilation  de  I’appareil  circulatoire  bien  differentes 
de  l’etat  anemique,  traduisent  une  lesion  organique 
du  coeur.  L’apparition  et  la  disparition  subile  des 
phenomenes,  les  bruits  musicaux  et  anormaux  des 
vaisseaux,  lesquels  disparaissent  lout  d’un  coup  pour 
se  reproduire  ensuite,  le  volume  du  coeur  reste  le 
meme,  sont  autant  de  signes  qui  appartiennent  ex- 
clusivement  a la  chlorose.  II  n’y  aurait  que  l’endocar- 
dile  avec  laquelle  il  serait  possible  de  confondre  cette 
derniere  maladie;  mais  comme  le  bruit  auquel  donne 
lieu  l’endocardite  est  rapeux  et  ne  sentend  dans  les 
arleres  qu’au  premier  bruit  du  coeur,  je  crois  qu’avec 
de  l’attention  on  peut  saisir  cette  difference  et  recon- 
naitre  la  maladie. 

Cependant,  si,  dans  ces  diverses  circonslances,  l liy- 
dropisie,  la  dvspnee,  l’oedeme,  exposent  a commellre 
une  erreur,  on  aura  recours  a ce  principe  si  sou  vent 
mis  en  usage  par  les  anciens  : d juvantibus  et  Iccden- 
tibus  indication  l’amelioration  produite  par  1 emploi 
des  ferrugineux  revelera  la  veritable  nature  de  la 
maladie. 

Mais  la  chlorose  peut  coincider  avec  une  lesion  or- 
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ganique  du  cobut.  Dans  ce  cas.  il  ne  faul  pas  se  haler 
de  prononcer  sur  I’exislence  de  celte  derniere. 

Plus  dune  fois  , apres  la  disparition  des  symplomes 
de  la  chlorose  par  un  Iraitement  convenable,  on  a vu 
se  dissiper  ceux  que  Ton  avait  rapportes  a une  lesion 
organique  du  cceur  et  I on  a eu  a s’applaudir  de  n avoir 
pas  alarme  la  famille  par  le  sinistre  pronoslic  dune 
maladie  incurable. 

Quoique  la  chlorose  soil  Petal  oppose  de  la  plethore, 
on  a quelquefois  confondu  ces  deux  maladies,  surlout 
dans  Petal  de  grossesse.  Le  medecin  est  d’aulant  plus 
facilement  induit  en  erreur  a cet  egard , que  souvent 
les  malades  prelendenl  el  re  genes  par  le  sang.  Mais 
pour  peu  que  Ton  fasse  altenlion  a la  marche,  aux  cau- 
ses, aux  symplomes  et  a la  duree  de  la  maladie,  on  se 
garanlira  d une  pareille  erreur.  J’ai  cependant  vu  des 
medecins  se  Iromper  a ce  point,  pratiquer  une  saignee 
qui,en  faisant  connaitre  la  veritable  nature  de  la  mala- 
die, rectifiait  le  diagnostic  aux  depens  du  malade : infeli- 
ctter  mjrotat > cuiph/s  periculi  a medico  qudm  a morbo. 

M.  Tanquerel  des  Planches  (/.  c .)  reconnait  qu’il 
existe  plusieurs  points  de  ressemblance  enlre  la  coliqve 
saturnine  et  la  chlorose  : meme  aspect  de  la  peau, 
rnerne  delerioration  de  reconomie,  el  peut-elre  aussi 
meme  alteration  du  sang.  Mais  labsence  de  la  douleur 
abdominale,  de  loule  retraclion  des  parois  du  bas- 
ventre  el  des  phenomenes  sympathiques , rend  le 
diagnostic  differenliel  assez  facile. 

On  pourrail,  au  premier  abord,  confondre  certains 
cas  de  cyanose  (cyanopathie,  maladie  bleue,  ictere 
bleu)  avec  la  chlorose.  fl  ne  peul  etre  question  ici 
que  de  la  cyanose  acquise;  car  celle  qui  est  conge- 
niale,  et  qui  depend  constamment  d’une  communi- 
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calion  directe  du  coeur  droit  avec  le  gauche,  du  me- 
lange par  consequent  du  sang  veineux  el  du  sang 
art^riel,  est  facile  a reconnaitre.  Dans  la  maladie  bleue 
acquise,  il  exisle  des  exemples  oii  1’autopsie  n’a  pu 
faire  dtJcouvrir  de  communication  enlre  les  deux  cir- 
culations. « Unejeune  fille  de  vingt-un  ans  est  affectee 
de  dyspnee  apres  une  suppression  brusque  et  complete 
des  regies;  au  bout  de  six  mois,  sa  peau  devient  en  un 
seul  jour  enlierement  bleue,  et  ce  symplome  dure  jus- 
qua  sa  mort,  laquelle  a lieu  six  semaines  apres.  L’ou- 
verture  du  cadavre  n’a  constate  aucun  vice  organique 
du  coeur  ni  de  lappareil  respiratoire,  si  ce  n’est  une 
adherence  des  poumons  a la  plevre  costale.  Une 
demoiselle  parvient,  sans  trouble  notable  de  sa  sanle, 
jusqu’a  sa  trentieme  annee  : a celte  epoque,  elle 
eprouve  de  violents  chagrins,  est  poursuivie  et  serree 
entre  deux  portes  au  moment  de  sa  menstruation;  les 
regies  se  suppriment,  et  ne  peuvenl  plus  etre  retablies. 
II  se  developpe,  des  ce  moment,  une  serie  de  symp- 
lomes  indiquant  de  plus  en  plus  une  affection  organi- 
que du  coeur,  et  parmi  lesquels  la  coloration  en  bleu 
de  la  peau  est  un  des  plus  remarquables  : le  moindre 
exercice  augmenle  cette  coloration  donl  lintensite 
s’accroit  avec  les  aulres  symplomes,  jusqu’au  moment 
de  la  mort , survenue  apres  trois  annees  de  souf- 
frances.  « (Z  ] 

II  y a dans  les  causes  morales,  qui  ont  determine 
ces  deux  affections,  et  dans  la  suppression  des  regies 
quelque  idenlite  avec  la  chlorose;  comme  dans  cette 
derniere  maladie,  il  y a alteration  du  sang;  mais  les 
symptomes  sonl  si  differents  que  toule  erreur  me 
parait  impossible  dans  le  diagnostic. 


(l)  % Jt  ■ /u'J.-t-r  ■ £ //, 


l>KON4»STIC  DE  LA  CHLOROSE. 


Le  pronostic  de  la  chlorose  est  generalemenl  peu 
grave;  cependant,  lorsqu’on  laisse  la  maladie  sinve- 
terer,  la  guerison  devient  difficile,  quelquefois  impos- 
sible. 

Quand  la  chlorose  esl  recente,  on  en  obtient  la  gue- 
rison en  quelques  jours.  Dans  une  periode  plus  avancee 
celle  guerison  pent  encore  s’obtenir,  mais  plus  lenle- 
ment,  et,  comme  je  I’ai  dit  plus  haut,  la  recidive  est  a 
craindre. 

Les  infiltrations  sereuses  constituent  un  symptome 
qui  doit  appeler  toute  l’aHenlion  du  medecin,  parce 
qu’elles  annoncent  une  aggravation  de  la  maladie. 

La  chlorose  se  termine  rarement  par  la  mort.  Ce- 
pendant, nous  avons  vu  que  quelques  sujets  alleints 
de  cette  maladie  sont  exposes  a mourir  subitement  (1). 
Dans  quelques  cas,  celle  fatale  terminaison  a ele  le 
resultat  de  convulsions  chez  des  malades  exsangues. 
Quelquefois  l’exlreme  faiblesse  amene  I’extinction  pai- 
sible  de  la  vie;  enfin,  quelques  chloroliques  meurent 
dune  maladie  intercurrente  a laquelle,  sans  la  chlo- 
rose, ils  eussenl  pu  resisler.  Liee  a une  affection  orga- 
nique  grave,  la  maladie  est  egalement  mortelle. 


(I)  Dans  les  cas  ou  aucune  lesion  organique,  a laquelle  on  puisse  attri- 
bner  la  mort  subite , n existc , ne  pourrait-on  pas  supposer  comme  cause 
de  cetle  dernicre  la  coagulation  du  sang  dans  les  gros  vaisseaux  et  notam- 
ment  dans  1’arlere  pulmonaire?  L’obscrvation  recueillie  par  M Dugast,  et 
cjue  nous  avons  ropportee  en  parlant  des  Idsions  anatomiqucs , rend  cette 
cause  tout  au  moins  probable  dans  certaines  circonstances  On  sait,  d’ail- 
leurs,  que  la  fibrinc,  predominant  sur  les  globules  dans  le  sang  des  chlo- 
rotiques , se  separc  du  serum  en  caillot  dense  et  reconvert  d’une  coucnnc 
plus  ou  moins*  epaissey  , t . « * 
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be  traiternent  de  la  chlorose  doit  <Hre  envisage  sous 
trois  chefs  : 1°  Traiternent  hygienique;  2°  Traiternent 
pharmaceutique;  5°  Traiternent  des  complications. 

1°  Traitkment  hygi£mque.  Les  moyens  hygieniques 
sont  d’une  haute  importance  dans  le  traiternent  de 
la  chlorose.  Je  crois  que  generalement  on  les  neglige 
trop.  Si  la  malade  n’est  pas  placee  dans  des  conditions 
favorables,  on  si  elle  reste  sous  Finfluence  des  causes 
qui  ont  produit  la  maladie,  le  traiternent  pharmaceuli- 
que  pourra  etre  inefficace  ou  lout  au  moins  tres-Iong. 
La  premiere  indication  esl  done  de  souslraire  la  malade 
aux  circonstances  sous  {’influence  desquelles  la  maladie 
s’est  developpee  : Sub/aid  causa  tollitur  effectus. 

Circumfusa.  Les  malades  devront  habiter  les  lieux 
ou  l air  est  pur  el  tempere.  Le  froid  humide,  les  mias- 
mes  pulrides,  les  emanations  animales.  le  sejour  dans 
les  appartements  occupes  par  plusieurs  personnes,  sont 
nuisibles  et  peuvent  augmenler  la  debilite  et  laltera- 
tion  du  sang.  L’air  de  la  campagne,  surtout  dans  les 
lieux  eleves  et  bien  aeres,  devra  etre  prefere.  Si  le 
malade  ne  peui  quitter  la  ville,  il  devra,  autant  que 
possible,  choisir  une  habitation  ou  Fair  circule  libre- 
ment,  siluee  de  preference  au  midi  ou  a l est.  S’il  ne 
peul  se  dispenser  d’habiler  dans  des  lieux  malsains 
ou  pen  aeres,  il  devra  se  promener  souvenl  dans  les 
endroils  eleves,  secs,  exposes  au  soleil.  II  se  garantira 
soigneusement  des  passages  brusques  du  chaud  au 
froid. 

Applicala.  Afin  deviter  au  corps  les  effets  de  ces 


( ) 

chaugeuienls  brusques  de  temperature,  qui  lui  sont 
tres-nuisibles,  les  vetemenls  devroul  etre  chauds  en 
hiver,  legers  en  ete.  On  aura  soin  que  la  poilrine  des 
jeunes  Biles  chlorotiques  ne  soit  pas  comprimee  par 
des  corsets  elroits  ou  baleines.  Celle  compression, 
exercee  quelquefois  avec  un  courage  que  la  coquel- 
terie  seule  peul  soutenir,  gene  la  respiration,  dispose 
aux  affections  organiques  du  poumon,  s’oppose  au 
developpement  des  glandes  mammaires,  cause  la  dis- 
tortion de  la  taille  el  pent,  en  s’opposant  a l’hemalose, 
determiner  la  chlorose  ou  s’opposer  a la  guerison  de 
cette  maladie.  Un  autre  vice  non  moins  dangereux  de 
Thabillemenl  des  femmes  est  celui  des  robes  decolle- 
tees  et  des  manches  courtes  : la  temperature  variable 
a laquelle  nous  sommes  sounds,  ne  nous  permet  pas 
le  costume  grec  sans  lui  faire  subir  les  modifications 
dictees  par  la  prudence. 

Les  pieds  seront  tenus  chaudement  pendant  les  sai- 
sons  froides  et  humides.  Les  chlorotiques  devronl 
changer  souvent  de  linge.  Lexposition  de  ce  dernier 
a des  vapeurs  aromatiques  est  tres-ulile.  J’ai  souvent 
fait  jeler  des  baies  de  genevrier  dans  une  bassinoire 
pour  impregner  de  leur  vapeur  le  lit  des  malades,  ou 
pratiquer  des  frictions  avec  une  flanelle  prealablement 
exposee  a cette  vapeur. 

Les  frictions  seches,  l usage  des  douches  aromati- 
ques ou  sulfureuses,  sur  les  exlremites  inferieures 
surtout,  sont  utiles.  Le  professeur  Lallemand,  de  Monl- 
pellier,  dit  avoir  retire  de  grands  avanlages  de  Temploi 
des  planles  aromatiques  seches  dans  la  paillasse  des 
malades.  II  fa  lit  eviter  les  Iits  trop  mous  el  trop  chauds. 

« Un  lit  mollet  ou  Ion  sensevelit  dans  la  plume,  dans 
ledredon.  dit  J.  J.  Rousseau,  fond  et  dissout  le  corps, 
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pour  ainsi  dire...  Le  meilleur  lil  esl  celui  qui  procure 
le  meilleur  sommeil;  il  n’y  a point  de  lit  dur  pour  qui 
s’endort  en  se  couchant  (1).  » 

L’emploi  des  bains  froids  a ele  reconnu  tres-salu- 
laire,  surlout  si  I on  y joint  Pexercice  de  la  natation. 
On  prescrit  les  bains  de  riviere  ou  ceux  de  mer.  Ces 
derniers  sont  preferables;  pris  sur  la  plage,  ilsont  une 
action  tonique  et  slimulante  tres-energique,  et  con- 
viennent  surtout  au  debut  de  la  maladie  ou  vers  la  fin, 
lorsque  le  traitement  pharmaceutique  a considerable- 
ment  ameliore  letat  de  la  malade.  Dans  une  periode 
avancee,  lorsqu  il  existe  une  grande  debilite,  les  bains 
froids  ne  peuvent  etre  que  tres-nuisibles  : le  defaut  de 
reaction  peut  meme,  dans  ce  cas,  donner  lieu  a de 
graves  accidents.  II  faut  aussi  se  garder  de  prescrire 
les  bains  froids  lorsqu’une  bronchile  clironique,  une 
disposition  a Phemoptysie  ou  a la  phthisie  pulmonaire 
existent.  La  complication  d’une  lesion  organique  du 
cceur  ou  des  gros  vaisseaux  est  encore  une  contre- 
indication  de  Pusage  des  bains  froids.  II  est  done  bien 
necessaire  de  s’enquerir  de  Petal  de  la  malade  avant  de 
Pexposer  a l’effet  souvent  problematique  de  ces  der- 
niers. 

Aulant  les  bains  froids  sont  utiles  quand  rien  ne 
s’oppose  a leur  usage,  autant  les  bains  chauds,  pris 
hors  des  indications  qui  parfois  en  necessitent  excep- 
tionnellement  Pemploi,  seraient  nuisibles.  Ils  relachent, 
causent  la  leucorrhee , developpent  des  symptomes 
nerveux  resultant  de  la  debilite  et  favorisent  par  con- 
sequent les  progres  de  la  chlorose. 


(1)  Emile,  liv.  II. 


( 75  ) 

Les  bains  il’eaux  minerales  onl  etc  employes  comrae 
de  puissanls  auxiliaires  dans  le  traitement  des  chlo- 
rotiques.  Les  eaux  de  Spa,  de  Vichy,  de  Plombieres, 
d’Aumale,  de  Passy,  de  Pirmont,  sont  celles  que  Ion 
prefere. 

Ingesta.  Le  choix  des  aliments  est  d’une  grande 
importance  pour  le  traitement.  II  fa ut  eloigner  des 
malades  les  substances  insolites  que  leur  gout  bi- 
zarre les  porte  a rechercher,  bannir  I’usage  des  fari- 
neux,  du  laitage,  des  legumes,  qui  n’excitent  que 
mediocrement  I’estomac,  et  fournissent  peu  a la  nu- 
trition. La  nourriture  devant  etre  fortifiante , mais 
non  excitante,  sera  composee  principalement  de  vian- 
des  roties,  riches  en  osmazome,  de  viandes  noires,  de 
gibier,  de  boeuf , de  mouton  , de  poisson  frais  de  mer, 
de  vegetaux  toniques.  La  boisson  ordinaire  sera  un 
melange  d’eau  simple  ou  d’eau  ferree  (decoction  de 
clous  rouilles)  et  de  vin  de  Bordeaux  ou  de  Bour- 
gogne. Si  la  cephalalgie  ou  les  palpitations  ne  s’y 
opposent  pas,  on  pourra  permettre  immediatement 
apres  le  repas,  un  peu  de  vin  pur.  J’ai  quelquefois  vu 
les  maux  de  tele  et  les  palpitations  augmenter  consi- 
derablement  par  I’usage  du  vin.  En  general,  les  bois- 
sons  fermentees  doivent  etre  prises  avec  une  grande 
moderation. 

Les  repas,  au  nombre  de  trois  ou  qualre  par  jour, 
seront  disposes  de  maniere  que  le  sou  per  n’ait  pas  lieu 
immediatement  avant  le  sommeil. 

Le  regime  analeplique  et  tonique  devra  etre  suivi 
longtemps  encore  apres  la  guerison,  afin  de  preve- 
nir  les  rechutes. 

Excreta . II  faut  eloigner  lout  ce  qui  peut  troubler 
les  secretions  et  les  excretions.  11  faut  autant  que 
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possible  les  entretenir  dans  leur  etat  nalurel.  On  veil- 
lera  surtout  a garantir  les  jeunes  filles  des  causes,  soit 
physiques,  soit  morales,  qui  pourraienl  s’opposer  a 
lecoulement  des  regies.  On  doit  les  prevenir  des 
dangers  qu’entraine  leur  suppression;  ignorant  les 
suites  de  leur  imprudence  , elles  se  font  quelquefois 
un  jeu  d’arreler  cet  ecoulement,  qu’elles  trouvent  in- 
commode, en  eraployant  des  lotions  d’eau  froide.  Si, 
aux  epoques  habituelles,  les  menslrues  supprimees 
tendent  a se  retablir,  on  les  favorisera  par  la  vapeur 
d’eau  simple  ou  din  Fusion  aromatique  sur  Ie  siege. 

On  comballra  la  constipation  par  les  moyens  que 
nous  indiquerons  en  parlant  du  traitement  pharma- 
ceulique. 

Gesta.  L’exercice  modere  convient  beaucoup  aux 
chlorotiques.  11  fa ut  le  leur  prescrire,  malgre  leur 
propension  au  repos,  comme  un  moyen  aussi  effi— 
cace  que  les  preparations  pharmaceuliques  dont  il 
seconde  puissamment  les  eFFels  dans  lous  les  cas. 
L’exercice  delruit  la  mobilile  nerveuse,  deplace  les 
irritations  internes , favorise  la  nutrition  et  les  secre- 
tions, en  un  mot,  dislribue  la  vie  et  -donne  a chaque 
organe  le  degre  d’excitation  qui  lui  est  necessaire  pour 
l’accomplissement  de  ses  fonctions. 

Si  le  malade  est  trop  faible  pour  faire  des  pro- 
menades a pied,  on  emploiera  les  exercices  passifs  ou 
mixtes,  lels  que  les  promenades  en  voiture  ou  a che- 
val,  qui  ont  le  double  avantage  de  faliguer  peu  et 
d’imprimer  une  secousse  assez  vive  a lout  le  systeme. 
L’equitalion  et  1’influence  vivilianle  de  l air  de  la  cam- 
pagne  m’ont  souvenl  suFH  pour  guerir  des  jeunes  lilies 
chlorotiques.  Dans  tons  les  cas,  le  traitement  a etc 
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singulierement  abridge  par  le  concours  de  ces  deux 
moyens. 

Dans  les  cas  tres-rares , ou  un  etat  d’erethisme  ute- 
rin , avec  grande  propension  a l acte  venerien  accom- 
pagne  la  clilorose,  [’equitation  , par  son  action  sin 
des  parties  deja  trop  irri tables,  peut  exasperer  les 
symptomes,  porter  le  trouble  dans  le  systeme  nei  veux . 
« E quit  antes  assidue  libidiniores  evadere  sclent ; quo- 
niam  genitalia : continna  attractions  rnotioneque  m- 
calescentia,  spiritual  concipiunt , sicque  coeundi  cupi- 
ditas  inducitur  (1).  » 

Lejeu  de  volant,  de  la  bague,  la  gymnastique  sont 
aussi  tres-uti!es.  Comme  les  anciens  faisaient  de  la 
gymnastique  la  base  de  l’education  nalionale , et  que 
les  femmes  elaienl  admises  a ces  exercices  qui  I’orti- 
fient  a la  fois  le  corps  et  resprit,  on  peut  croire  que 
la  chlorose,  si  commune  aujourd’hui  sous  l’influence 
de  l’inaction  , se  renconlrait  alors  beaucoup  plus  ra- 
rement. 

Les  voyages  joignant  I’exercice  du  corps  aux  dis- 
tractions de  l’esprit,  produisenl  les  effets  les  plus  avan- 
lageux.  J’ai  vu  des  chlorotiques  guerir  par  le  seul 
effet  des  voyages  en  mer. 

La  danse,  en  donnant  de  la  force  et  de  la  souplesse 
aux  muscles,  a les  memes  avanlages  que  les  autres 
exercices;  mais  defendons  les  bals  dont  les  danses  vo- 
luplueuses  et  une  trop  grande  licence  font  une  ecole 
de  coquetterie  et  meme  de  libertinage,  et  ne  con- 
duisons  les  jeunes  filles  chlorotiques  que  dans  des 
reunions  decentes  ou  elles  puissent  trouver  un  plaisir 


(I)  Mbrcorulis.  l)c  arte  gynmustica.  I'aris,  1577. 
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innocent  joint  a un  exercice  salutaire.  Lycurgue  or- 
donna,  par  une  loi  expresse,  que  les  jeunes  Sparliales, 
des  I age  de  sept  ans,  s’exerceraient  a des  danses, 
avec  des  attitudes  douces  et  modestes  devant  I’aiitel 
de  Diane. 

On  obtient  de  tres-bons  resultats  de  la  musique, 
surtout  sur  les  personnes  tristes , impressionnables; 
mais  il  faul  opposer  a I’irritabilite  nerveuse,  que  cer- 
tains modes  de  musique  pourraient  provoquer  chez 
les  cbloroliques,  des  exercices  varies  et  propres  a 
contrebalancer  cet  effet  par  le  developpement  des 
forces  physiques. 

Le  chant,  a cause  de  la  sympathie  qui  lie  les  or- 
ganes  de  la  generation  a ceux  de  la  voix,  a ete  re- 
commande  comme  tres-efficace.  Cel  exercice,  comme 
l’avait  remarque  Celse,  fortifie  les  organes  pulmo- 
naires  et  les  organes  de  la  digestion.  II  distrait  le  ma- 
lade  de  ses  maux,  releve  le  courage  et  fait  oublier 
momentanement  les  peines  morales  qui,  comme  causes 
ou  comme  effets,  accompagnent  si  souvent  la  chlo- 
rose.  Tissot  pretend  que  les  religieuses  evitcnt  par 
leurs  chants  plusieurs  maladies  auxquelles  les  expo- 
sent  leur  vie  paisible  et  reguliere.  Mais  autant  l’usage 
modere  du  chant  peut  etre  utile,  autant  son  exces  est 
nuisible,  surtout  a Tepoque  de  la  puberte,  ou  les  sys- 
temes  respiratoire  et  circulatoire  se  developpent  et 
deviennent  un  centre  d’aclion  vitale  qui,  augmente 
par  de  longues  expirations  et  de  profondes  et  brusques 
inspirations,  donne  souvent  lieu  aux  hemoptysies,  aux 
maladies  chroniques  de  la  poitrine,  aux  dilatations 
anevrysmales  du  cceur  et  des  gros  vaisseaux,  etc. 

Le  choix  et  les  degres  des  divers  exercices,  dont 
nous  venons  de  parler,  devront  etre  subordonnes  a 
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I’&at  des  forces,  et  surtout  a celui  du  cceur.  On  congoit 
facilement  que  de  violentes  palpitations  seraient  aug- 
mentees  par  les  secousses  ou  les  mouvements  preci- 
pites  du  corps.  Dans  ces  cas,  il  faut  commencer  par 
n n exercice  tres-modere,  qu’on  augmente  a mesure 
que  les  forces  se  retablissent  et  que  I’irritabilite  du 
cceur  diminue. 

Les  chlorotiques  eviteront  les  veilles  prolongees; 
elles  n’accorderont  que  sept  ou  huit  heures  au  sora- 
meil , et  ne  resteront  au  lit  que  pour  dormir.  Cette 
derniere  recommandalion  est  parliculierement  appli- 
cable aux  sujets  qui,  adonnes  a l’onanisme,  doiverit 
etre  soigneusement  surveilles. 

Percepta.  On  devra  employer  tons  les  moyens  pos- 
sibles pour  distraire  les  malades  et  leur  faire  oublier 
leurs  idees  tristes  et  melancoliques.  La  societe  de  per- 
sonnes  gaies,  les  lectures  et  les  conversations  agrea- 
bles,  la  culture  des  beaux-arls,  ont  sur  le  systeme 
nerveux,  et  par  suite  sur  les  fonctions  organiques,  une 
influence  que  tout  le  monde  connait,  mais  que  le  me- 
decin  peut  seul  diriger  avec  discernement.  Ce  dernier 
fera  la  meclecine  du  cceur  et  de  I’esprit  aulanl  que 
celle  du  corps,  surtout  si  la  maladie  a ete  occasionnee 
ou  est  entretenue  par  des  causes  morales.  En  pareil 
cas,  le  medecin  qui  unit  au  savoir,  une  elocution 
facile,  des  principes  dictes  par  la  raison,  un  esprit 
cultive  et  une  ame  compalissante,  devient  I’ami  de 
son  malade  et  le  guerit  autant  par  la  confiance  qu’il 
inspire  que  par  les  medicaments  qu’il  ordonne. 

Les  parents  s’altacheront  a diriger  les  passions,  a 
les  tourner  au  bien,  au  lieu  d’en  faire  un  crime,  et  de 
chercher  a les  comprimer  par  la  severile.  Aux  lecons 
d’une  morale  sage  et  douce,  viendront  se  joindre  utile- 


merit,  pour  les  jeunes  personnes,  les  preceptes  d une 
philosophie  religieuse  dont  la  tolerance  parle  an  cceur 
sans  jeter  le  trouble  dans  1’esprit. 

Le  mariage  a ete  conseille  comme  moyen  curatif. 
Hippocrate,  Plater,  Hoffmann  out  observe  des  chlo- 
roses  qui  onl  cesse  apres  leruplion  des  regies  sur ve- 
nue a la  suite  du  premier  coit.  Depuis,  un  grand 
nombre  d’auteurs  ont  regarde  ce  moyen  comme 
efficace,  et  les  gens  du  monde,  en  parlant  des  jeunes 
filles  chloroliques,  1’ont  consacre  par  celle  Formule  : 
il  faut  la  rnarier. 

II  est  evident,  pour  tout  observaleur  altentiF,  que 
les  medecins  que  nous  venons  de  ciler  ont  confondu 
l’amenorrhee  par  deFaut  d action  des  organes  repro- 
ducteurs,  avec  la  chlorose,  qui  en  diPPere  essentielle- 
ment.  Jamais,  dans  celle  derniere  maladie,  le  mariage 
ne  peut  convenir;  car,  lors  meme  que  le  coit  rappel- 
lerait  les  menslrues,  il  n’en  pourrait  resulter  qu  un 
afFaiblissement  qui  aggraverait  letat  de  la  malade. 
Comment  supposer,  en  efiFet,  qti’uii  etre  reduit  a une 
extreme  debilite,  prive  d’appetit,  de  sommeil,  dont  la 
vie  semble  s’eleindre,  puisse  etre  propre  a I’accom- 
plissement  d’un  acte  qui,  pour  premiere  condition, 
impose  l obligation  de  jouir  dune  sante  vigoureuse? 
La  possibility  d’une  grossesse,  l’avortemerit  Pavorise 
par  l’atonie  de  Luterus,  les  douleurs  de  I’enPanlement , 
les  perles  de  sang  qui  en  sonl  la  suite,  el  la  crainle  de 
met t re  an  monde  un  enPant  clietiP  qui  se  ressenlirait 
de  la  maladie  de  sa  mere,  sont  autant  de  raisons  qui 
doivent  eloigner  de  loule  idee  de  mar  iage. 

ToutePois,  si  la  chlorose  reconnaissait  pour  cause  un 
amour  conlrarie,  il  serait  bon,  apres  avoir  epuise  vai- 
nemenl  tous  les  moycns  possibles  de  distraction,  de 
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permeltre  le  manage;  mais  il  ne  faudrait  le  laisser 
s’accomplir  que  lorsqu’un  trailement  convenablemenl 
dirige  aurait  fait  disparaitre  les  principaux  symptomes 
de  la  maladie.  La  promesse  d’une  union  desire,  en 
rendanl  la  malade  a I’esperance,  est  deja  un  puissant 
moyen  de  guerison. 

2°  Traitement  pharmaceijtique.  Le  trailement  phar- 
maceutique  de  la  chlorose  doit  avoir  pour  but  de 
rendre  au  sang  les  qualiles  qu’il  a perdues,  et  de  com- 
baltre  en  meme  temps  I’atonie  generale.  On  regarde 
le  fer,  dont  l’eifet  sur  l’economie  et  en  particular  sur 
le  systeme  sanguin  est  aujourd’hui  bien  connu,  comme 
le  medicament  le  plus  propre  a remplir  cetle  double 
indication.  Les  autres  medicaments  employes  dans 
cetle  maladie  ne  sonl  consideres  que  comme  auxiliai- 
res.  ou  pour  combattre  quelques  symptomes.  Nous  ne 
parlerons  done  de  ces  derniers  qu’apres  avoir  traite  de 
tout  ce  qui  concerne  les  ferrugineux  : quand  le  me- 
decin  possede  le  remede  curatif  d’une  maladie,  il  ne 
doit  atlaeher  qu’une  importance  secondaire  a ceux 
dont  Taction  n’esl  qu’accessoire  ou  1’efficacile  dou- 
teuse. 

Il  ne  reste  plus  de  doute  sur  la  presence  du  fer  dans 
le  sang  depuis  que  Forke  (1)  Fa  demontre  d’une  ma- 
niere  positive,  el  que  Barruel,  chef  des  travaux  chimi- 
ques  de  la  faculle  de  Paris,  a fait  voir  que  ce  fluide 
conlenail  une  enorme  proportion  de  fer;  que  la  parlie 
cruorique  seule  en  renfermait,  et  que  sous  les  yeux 
d’un  grand  nombre  de  medecins,  il  en  a extrait  de  tout 


(1)  Dn  inarlis  transitu  in  sanguinem.  Jena,  178‘.i. 


( 80  ) 

sang  qu’on  lui  presentait.  Selon  M.  Lecanu  (/.  c.), 
le  fer  est  combine  dune  maniere  intime  avec  la  ma- 
tiere  coloranle  du  sang,  comme  le  souffre  et  le  phos- 
phore  le  sont  avec  la  matiere  cerebrale. 

La  plupart  des  auteurs  pensenl  que  le  fer,  introduit 
dans  les  premieres  voies,  est  absorbe  et  passe  dans 
le  torrent  de  la  circulation.  Plusieurs  experiences 
viennent  a l’appui  de  cetle  opinion.  Tiedemann  el  Gme- 
lin  (1)  ont  trouve  du  fer  dans  la  vessie  et  nolamment 
dans  le  sang  des  veines  mesaraiques  et  dans  la  veine- 
porte  d’un  cheval  auquel,  six  heures  auparavant,  ils 
avaient  donne  une  dissolution  de  180  grammes  de 
protosulfate  de  fer.  La  noix  de  galle  noircit  les  urines 
des  personnes  qui  font  usage  du  fer.  Brueck,  de  Fri- 
bourg (2),  a fait  a ce  sujet  des  experiences  qui  prou- 
vent  que  le  fer,  administr^  a l interieur,  passe  effecti- 
vement  dans  la  masse  du  sang,  que  le  phosphate, 
I’hydrochlorate,  le  carbonate  et  la  limaille  de  fer,  sont 
digeres  et  assimiles  a la  dose  de  5 centigram.  (1  grain) 
pour  les  premieres  preparations,  el  de  2 centigrammes 
et  1/2  (1/2  grain)  pour  la  derniere.  La  masse  du  sang 
d’un  lapin  n’a  pu  etre  saluree  de  plus  de  40  a 50  cen- 
tigrammes (8  a 10  grains);  l’assimilation  semble  en- 
suile  s’arreter  pour  quelque  temps,  et  les  doses  ulle- 
rieurement  introduites  furent  evacuees  pendant  quinze 
jours  environ  par  les  lapins  soumis  a ces  experiences. 

D’un  autre  cote,  plusieurs  auteurs  nient  ces  resul- 
lats,  et  pr^tendent  que  le  fer  est  rendu  par  la  defe- 
cation dans  la  meme  proportion  qu’il  a ele  ingere 
dans  le  lube  digestif,  comme  si  des  fails  repetes  eL 


(1)  Waller.  Journ.  des  Progrcs;  t.  II,  p.  208. 

(2)  Journ.  des  Conn,  medico-chir. ; t.  IV,  p.  216. 
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bien  observes  ne  devaienl  pas  l’emporter  sur  un  rai- 
sonnement  que  rien  ne  juslifie  : in  medicina  majorem 
vim  habet  experientia  quciin  ratio  (1). 

Quelques  medecins  croient  que,  dans  ces  circon- 
slances,  le  fer  n’agit  qu’en  replagant  l’economie  dans 
des  conditions  propres  a assimiler  le  fer  qui  se  trouve 
deja  combine  dans  d’autres  substances:  que  ce  n’est  pas 
le  fer,  comme  medicament  qui  passe  par  l’absorption 
et  rend  au  sang  les  principes  qu’il  a perdus. 

Ces  di verses  theories  n’interessent  pas  essentielle- 
ment  la  medecine  pratique.  L’action  chimico-physio- 
logique  du  fer  est  tout  aussi  difficile  a expliquer  que 
l’alteration  du  sang  a laquelle  elle  remedie.  Laissons 
les  medecins  de  cabinet  s’efforcer  de  tout  expliquer 
par  des  probabilites,  par  des  opinions  plus  ou  moins 
hasardees,  par  des  hypotheses  plus  ou  moins  sedui- 
santes.  II  suffit  au  praticien  de  bien  diagnostiquer  la 
maladie,  de  prevoir  et  de  prevenir  les  ravages  quelle 
peut  produire,  et  surtout  d’apprecier  sous  le  rapport 
du  resullat  therapeulique,  I’effet  du  remede  qu’on  lui 
oppose  : non  ex  mtellectis  causis , sed  ex  observatione 
fideli  effectuum  morbos  cognoscere  et  curare  (2) . 

Comme  les  faits  ont  une  valeur  incontestable,  exa- 
minons,  d’apres  MM.  Andral  et  Gavarret  (3),  les  mo- 
difications operees  dans  le  sang  sous  I’influence  du 
fer. 


(1)  Bagliyi.  Opera  omnia;  lib.  II. 

(2)  Van  Swieteh;  § 587. 

(3)  Rcr  here  has  sur  les  modification*  (k  proport,  de  quelque * principes 
du  sang  dan*  les  maladies. 
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On  avail  dans  ma  premiere  saignee  : 

Fibrine 3 q 

Globules 40  g 

Materiaux  solides  du  serum.  83,9 

Eau 866,5 

Dans  une  seconde  saignee  pratiquee  apres  l’emploi 
du  fer  pendant  un  mois  : 

Fibrine 2,5 

Globules 95.7 

Materiaux  solides  du  serum.  83,3 

Eau 818,5 

Chez  un  second  malade  on  avail  d’abord  Irouve  : 

Fibrine 5,5 

Globules 49,7 

Materiaux  solides  du  serum.  94,0 

Eau 852,8 

Dans  une  seconde  saignee  faite  apres  Temploi  du 
fer  pendant  Irois  semaines  : 

Fibrine 3,3 

Globules 64,5 

Materiaux  solides  du  serum.  100,9 

Eau 851,5 

II  est  done  de  la  derniere  evidence  que  les  prepa- 
rations martiales  font  augmenter  promplemenl  le  nom- 
bre  des  globules. 

Beaucoup  de  preparations  ferrugineuses  ont  ete 
employees  conlre  la  chlorose.  Ces  preparations  sont 
solubles  ou  insolubles.  Ces  dernieres  se  rapprochent 
beaucoup  par  leurs  proprieles  des  subslances  loniques; 
mais  elles  en  different  par  une  action  speciale  sur  la 
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circulation,  sur  1 bcmnlosc  ct  sur  1c  sang  Iui— momc, 
dies  peuvent  elre  administrees  a de  tres-grandes  doses 
(tine  on  plusieurs  onces),  sans  jamais  produire  aucun 
effet  veneneux.  Les  preparations  marliales  solubles,  au 
conlraire,  se  comportent  d’abord,  ou  comme  des  as- 
tringents, ou  comme  des  excitants;  elles  ont,  en  gene- 
ral, beaucoup  moins  d’influence  sur  1’hematose  que 
les  oxides,  et  plusieurs  d’enlre  elles  ne  peuvent  etre 
donnees  a des  doses  elevees  (de  4 a 8 gram . = 1 a 2 gros) 
sans  causer  des  accidents  plus  ou  moins  graves  et  meme 
Tempoisonnemenl  (1). 

La  limaille  de  fer  lient  le  premier  rang  parmi  les 
preparations  ferrugineuses  insolubles,  quon  emploie 
generalement  au  debut  de  la  chlorose.  Cependant, 
Giacoiuini  ( Traite  de  Pharmacol .)  pense  que  cetle  pre- 
paration esl  celle  dont  Taction  therapeutique  est  la 
plus  faible.  Les  effets  prompts  et  constants  que  j’en  ai 
presque  toujours  oblenus  m’autorisent  a revoquer  en 
doule  celle  opinion;  mais  il  est  certain  que  la  limaille 
de  fer  est  moins  toleree  par  Teslomae  que  les  aulres 
preparations  marliales,  sans  doute  a cause  de  son  action 
mecanique  sur  la  muqueuse  de  cel  organe.  Aussi  est-il 
essentiel  que  ce  medicament  soit  pris  au  commence- 


(1)  Je  prescrivis  au  mois  de  mars  dernier,  a une  demoiselle  de  vingt-deux 
ans,  chez  laquelle  se  manifestait  une  tendance  a la  recidive  d’une  chlorose 
dont  elle  avail  ete  atteinte  en  1849,  le  melange  de  60  gram.  (unc.  II)  de 
teinture  de  mars  tartarisee,  de  45  gram.  (unc.  I s.)  de  teinlure  de  gen- 
tiane  et  de  10  gram,  (drachm.  II  s.)  de  teinture  de  cannelle.  Au  lieu  de 
mettre  ce  melange  dans  un  litre  de  vin  blanc  et  d'en  prendre  quatre  ver- 
res  a liqueur  par  jour,  la  malade  prit  cette  derniere  dose  de  la  mixture 
sans  le  vin,  de  maniere  a tout  ingerer  en  vingt-quatre  heures.  II  en  rd- 
sulta  seulement  un  sentiment  penible  do  constriction  a l’epigastre  et  des 
coliques  qui  cederent  aux  lavements  mucilagineux  et  a une  infusion  de 
semenccs  de  lin  pour  boisson. 
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ment  du  repas;  car  si  on  le  donne  le  matin  a jeun, 
les  malades  eprouvent  une  pesanleur  a lepigastre,  du 
degout  et  de  linappetence. 

La  limaille  doit  etre  faite  avec  le  fer  doux,  etre  bril- 
lante,  non  oxidee  et  attirable  a 1’aimant.  II  faut  surtoul 
se  garder  de  mettre  en  usage  celle  qui  contient  du 
cuivre.  On  la  donne  en  poudre  dans  une  cuilleree  de 
vin,  de  poiage,  dans  du  miel,  etc.,  a la  dose  de  5 a 15 
centigrammes  (1  a 5 grains),  matin  et  soir,  aux  deux 
principaux  repas.  Si  celte  dose  est  facilement  suppor- 
tee,  on  l’augmente  graduellement,  et  on  arrive  a 1 et 
meme  2 grammes  (20  grains  et  1/2  gros)  pour  chaque 
repas.  On  peut  faire  entrer  le  fer  dans  le  pain;  celte 
preparation  a l avantage  de  n’avoir  aucun  gout. 

Comme  il  exisle  presque  loujours  une  debilite  plus 
ou  moins  grande  de  l’eslomac,  on  joint  le  plus  souvent 
la  limaille  de  fer  a la  poudre  de  eannelle  et  a un  extrait 
amer,  tel  que  celui  de  genliane,  d’absynlhe,  de  me- 
nyanlhe.  On  emploie,  par  exemple,  des  pilules  cora- 
posees  de  limaille  de  fer,  12  gram,  (drachm.  Ill),  de 
eannelle  pulv.,  1 gram.  50  cenligr.  (50  grains),  d’ex- 
trail  moil  de  genliane,  q.  s.,  divises  en  80  pilules,  dont 
on  donne  dabord  deux,  en  augmentant  progressive- 
ment  j usqn  a six,  huit  et  meme  dix  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Gardien  employait  avec  avantage  le 
melange  de  parlies  egales  de  limaille  de  fer,  de  safran 
et  de  quinquina;  il  clonnait  chaque  jour,  sous  forme 
pilulaire,  50  centigrammes  (10  grains)  de  chacune  de 
ces  substances. 

La  limaille  de  fer  pulverisee  fait  la  base  des  tnbletles 
marltales  ou  chalybees  du  codex  francais,  tablelles  du 
poids  de  60  centigrammes  (12  grains),  dans  lesquelles 
elle  entre  pour  12me.  File  fait  aussi  la  base  des  pilules 
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chalybees  du  meme  codex,  dans  Iesquelles  elle  se  trouve 
associee  a PaloSs  succotrin  eta  la  cannelle;  des  pilules 
martiales  de  Sydenham,  dans  Iesquelles  elle  est  joinle 
a l’extrait  d’absynthe,  etc.,  etc. 

Le  sous-carbonate  de  fer,  preconise  par  un  grand 
nombre  de  praticiens,  a ^te  associe,  par  MM.  Recamier 
et  Trousseau,  a l’extrait  de  reglisse  dans  la  proportion 
de  50  grammes  (unc.  I)  et  suffisante  quantile  d’extrait 
pour  100  pilules. 

Le  deutoxide  de  fer  (oxide  noir,  aetbiops  martial)  est 
tres-frequemment  employe.  11  produit  les  memes  effets 
et  s’emploie  aux  memes  doses  que  la  limaille  de  fer. 

Le  tritoxide  de  fer  (peroxide,  oxide  rouge  de  fer, 
safran  de  mars  astringent)  est  employe  de  la  meme 
maniere.  M.  Piorry  le  mele  au  sue  de  reglisse. 

Le  tartrate  de  fer  et  de  potasse.  Le  protoxide  de  fer 
donne,  avec  I’acide  tartrique  et  la  potasse,  un  sel  triple 
dont  on  distingue  en  pharmacie  plusieurs  varietes,  soil 
quant  a sa  forme  solide,  molle  on  liquide,  soit  quant 
a son  degre  de  purete,  et  qui,  en  outre,  est  la  base 
d’un  grand  nombre  de  composes  plus  on  moins  in- 
formes, tous  remarquables  par  leurs  proprietes  toni- 
ques;  tels  sont  la  teinture  de  Ludwig , le  baume  vul- 
neraire  de  Dippel,  et  surtout  le  vin  martial  ou  chalybe 
medicament  que  Ton  prescrit  a la  dose  de  60  a 120 
grammes  (unc.  II  a unc.  IV),  et  qui  resulte  de  Taction 
du  vin  blanc  sur  la  limaille  de  fer  dans  la  proportion 
de  50  grammes  (unc.  I)  de  celle-ci  sur  un  1/2  kilo- 
gramme de  vin. 

Les  plus  usitees  des  varietes  de  cette  combinaison 
sont  : 

1°  Le  tartrate  chalybe,  tartrate  de  potasse  ferrugi- 
neux  soluble  ou  tarire  martial  soluble . Se  donne  a la 
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dose  de  00  centigrammes  a 1 gramme  20  centigram- 
mes (12  a 24  grains).  Comme  il  est  le  plus  regulier  de 
tons,  on  1’administre  encore  assez  frequemment. 

2°  Les  boules  de  Mars  on  de  Nancy , boides  de  tartrate 
de  potasse  et  de  fer.  Melange  de  tartrate  de  polasse  fer- 
rugineux,  de  tartrate  de  fer  neutre  et  de  fer  en  exces. 
On  l’emploie  en  poudre  dans  la  chlorose,  a la  dose  de 
25  a 50  centigrammes  (5  a 10  grains),  ou  en  solution 
dans  l’eau  : il  suffit  d’agiter  quelques  instants  une  de 
ces  boules  dans  l’eau,  pour  obtenir  un  liquide  brun- 
rougeatre,  fort  usile  dans  le  peuple,  tant  a l’interieur 
qu’a  l’exterieur,  a la  suite  des  chutes  et  des  contu- 
sions. 

5°  La  teinture  de  Mars  tartarisee}  teinture  de  tar- 
trate de  potasse  ferruyineux  en  liqueur.  Solution  alcoo- 
lique  de  tartre  chalybe,  que  I on  donne  a la  dose  de 
20  a 50  gouttes,  plusieurs  fois  par  jour,  dans  un  vehi- 
cule  convenable,  a celle  de  4 a 8 grammes  (drachm.  I a 
drachm.  II),  dans  une  potion  de  150  gram.  (line.  V), 
ou  dans  du  vin  blanc,  dans  la  proportion  de  30  a 60 
grammes  (unc.  I a unc.  II)  par  litre  de  vin,  dont  le 
malade  prend  60  a 120  grammes  (unc.  II  a unc.  IV), 
une  ou  deux  fois  par  jour.  J emploie  frequemment  et 
avec  succes  ce  vin  martial  extemporane,  apres  avoir 
prealablement  mis  en  usage  les  preparations  ferrugi- 
neuses  insolubles.  Il  m’a  reussi  dans  des  cas  ou  ces 
dernieres  avaient  echoue  ou  produit  peu  d’effet.  J’y 
ajoute  souvent  50  a 45  grammes  (unc.  I a unc.  I s.) 
de  teinture  alcoolique  de  gentiane  et  10  a 15  grammes 
(drachm.  II  s.  a unc.  s.)  de  celle  de  cannelle. 

M.  Blaud  administre  le  fer  d une  maniere  dont  les 
avantages  sont  connus.  Son  trailement  consiste  prin- 
cipalement  dans  l'emploi  des  pilules  suivantes  : Gomme 
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adragant,  en  poudre,  50  centigrammes  (6  grains);  eau, 

4 grammes  (drachm.  I);  failes  macerer  dans  un  mor- 
tier  de  verre  ou  de  porcelaine  jusqu’a  formation  d un 
mucilage  epais.  Ajoulez  ensuile  : sulfate  de  fer,  en 
poudre,  15  grammes.  Broyez  exactement  jusqua  ce 
que  le  melange  soil  bien  homogene.  Ajoutez  alors  : 
sous-carbonate  de  potasse,  15  grammes  (unc.  s.). 
Broyez  encore  jusqu  a ce  que  la  masse,  qui  decent 
bienlot  d’un  vert  jaunalre,  passe  au  vert  fonce,  et 
prenne  une  consistence  molle. 

Suivant  M.  Blaud,  le  carbonate  de  fer,  forme  au 
moment  du  melange  des  deux  sels,  esl  dans  une  divi- 
sion extreme,  et  pent  elre  plus  facilement  absorbe 
que  s’il  etait  adminislre  seul.  Yoici  comme  on  admi- 
nislre  ces  pilules  : les  1er,  2me  et  5me  jours,  une  pilule, 
matin  el  soir.  Les  4me,  5me  et  6rae  jours,  une  pilule,  le 
matin,  a midi  el  le  soir.  Les  7me,  8me  el  9me  jours,  deux 
pilules,  matin  et  soir.  Les  10me,  iime  et  I2rae  jours, 
deux  pilules,  le  matin,  a midi  et  le  soir.  Les  1orae,  14me 
et  15me  jours,  trois  pilules,  le  matin,  a midi  et  le  soir. 
Les  jours  suivants,  quatre  pilules,  le  matin,  a midi  et 
le  soir.  11  ne  faut  pas  diminuer  la  dose  jusqu’a  ce  qu’on 
ait  vu  parailre  el  se  soulenir  l’amelioralion,  qui  s’an- 
nonce  quelquefois  peu  de  jours  apres  l’adminislralion 
des  premieres  doses,  et  qui  est  si  rapide  qu’on  voit 
guerir  la  chlorose  en  moins  de  vingt  jours  cliez  un 
tiers  des  malades,  en  moins  de  vingt-six  chez  la  plus 
grande  parlie  des  aulres.  Les  guerisons  oblenues  par 
ce  traitement  sont  extremement  nombreuses.  M.  Blaud 
a cite  des  cas  ou  les  pilules  ordinaires  de  carbonate  de 
fer,  la  limaille  de  fer  et  autres  preparations  insolubles, 
ayant  echoue,  on  a oblenu  la  guerison  par  celle  pre- 
paialion. 
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Mais  M.  Vallet,  pharmaeien  a Paris,  pour  rendre 
la  conservation  des  pilules  plus  facile,  et  pour  eviter 
la  transformation  du  proto-carbonate  de  fer  en  carbo- 
nate de  peroxide,  peu  soluble  dans  les  acides  de  l’esto- 
mac,  a subslilue  le  carbonate  de  soude  ou  carbonate 
de  potasse,  et  a enveloppe  les  substances  medicamen- 
teuses  de  sirop  de  sucre  et  de  miel,  ce  qui  a produit 
la  preparation  suivante  : 

Sulfate  de  fer  crislallise  pur,  500  grammes  (1  Iivre); 
carbonate  de  soude  pur,  580  gram.  (17  onces  et  1/2); 
miel  blanc  tres-pur,  500  gram.  (9  onces  et  1/2);  sirop 
de  sucre,  q.  s.  Melez  les  dissolutions  des  deux  sels, 
ajoutez  50  grammes  de  sirop  par  500  grammes  de 
liqu  ide.  Laissez  deposer  dans  un  flacon  a Lemery. 
Decanlez,  lavez  avec  de  l’eau  sucree.  Egoullez  sur  une 
toile  impregnee  de  sirop  de  sucre.  Exprimez;  melez 
avec  le  miel;  evaporez  en  consistance  pilulaire.  Faites 
avec  gomme,  q.  s.,  des  pilules  de  2 decigrammes.  Dix 
pilules  representent  65  centigrammes  (15  grains)  de 
carbonate  de  fer,  40  centigrammes  (8  grains)  de  prot- 
oxide. 

M.  Martin  Solon,  a I’hopital  Beaujon,  et  M.  Dkvergie, 
a Bicetre,  ont  reconnu  que  les  pilules  de  Vallet  etaient 
plus  actives  que  celles  de  M.  Blaud.  Je  n’ai  trouve  dans 
les  efiFels  therapeuliques  'de  ces  deux  preparations 
aucune  difference  appreciable. 

MM.  Gelis  et  Conte,  reprochant  a la  plupart  des 
preparations  ferrugineuses  vantees  jusqu’alors,  d'etre 
difficilement  absorbees,  dinspirer  de  la  repugnance 
aux  malades,  de  determiner  des  accidents  du  cole  du 
tube  digestif  et  de  se  conserver  difficilement,  ont  pro- 
pose l’emploi  du  lactate  de  fer,  qui  est,  en  effet,  plus 
soluble  et  plus  assimilable. 


Les  travaux  de  Berzelius,  de  MM.  Dumas,  Las- 
saigne,  etc.,  onl  montre  que  le  sue  gaslrique  renferme 
l’acide  lactique  en  si  grande  quantile  que  Ion  a cm 
pouvoir  altribuer  a sa  presence  la  propriele  dissolvanle 
si  energique  de  ce  sue,  qui  ne  parait  conlenir,  en 
outre,  que  des  traces  d’acide  chlorhydiique;  e’est  done 
du  lactate  de  fer  qui  se  forme  dans  l’estomac  des  ma- 
lades  qui  font  usage  de  medicaments  ferrugineux. 
Cette  theorie  a conduit  MM.  Gelis  et  Conte,  a 1 idee 
d’administrer  direclement  le  lactate  de  fer.  Avec  ce 
medicament,  le  role  de  l’eslomac  se  reduit  a un  simple 
travail  d’absorption,  el  Faction  du  fer  ne  depend  plus 
de  l’acidite  plus  ou  moins  grande  des  liquides  de  l’es- 
tomac. 

La  Gazette  des  Hopitauoc  et  le  Bulletin  de  V Academia 
de  Medecine  de  Paris  (fevrier  1840)  ont  donne  bon 
nombre  d’observalions  recueillies,  a la  Charite,  par 
MM.  Bouillaud,  Fouquier  et  Andral,  sur  les  avantages 
du  lactate  de  fer.  L’un  des  premiers  effels  de  celte 
preparation,  et  que  j’ai  conslamment  observe,  est  une 
augmentation  remarquable  de  l’appelit,  et  la  dispari- 
tion  rapide  des  desordres  chloroliques,  ce  qui  s’ex- 
plique  par  la  prompte  assimilation  du  medicament. 
Comme  les  medecins  que  je  viens  de  ciler,  j’emploie  le 
plus  ordinairement  la  formule  suivanle  : Lactate  de 
fer  et  poudre  de  guimauve,  de  chaque  1 gramme 
(20  grains);  miel,  q.  s. ; failes  20  pilules.  On  doit  ar- 
genler  de  suite  ces  pilules,  ou  les  couvrir  de  gelatine 
fondue  suivant  le  procede  de  M.  Garot. 

La  dose  du  lactate  de  fer  est  de  10  centigrammes 
(2  grains)  a 1 gramme  (20  grains)  par  jour  progressi- 
vement,  en  pilules,  bols,  potion,  etc.  On  compose  un 
cliocolat  au  lactate  de  fer  dun  usage  tres-facile  et 
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tres-agreable,  nn  sirop  (4  parlies  de  laclale  sur  GO  de 
sirop  de  sucre  et  1 d esprit  de  citron)  qu’on  adminislre 
surlout  aux  enfanls. 

Le  citrate  de  fer  est  aussi  employe  sous  diverses 
formes.  On  a propose  de  1 administrer  en  teinture 
alcoolique,  en  vin , en  sirop,  en  tableltes,  etc.  Ces 
diverses  formes  donnent  au  medecin  la  facilile  de  Tem- 
ployer  dans  des  cas  oil  d’aulres  preparations  ferrugi- 
neuses  ne  peuvent  plus  elre  supportees  par  l’eslomac. 
On  le  donne  a la  meme  dose  que  le  lactate  de  fer. 

Parmi  les  preparations  et  les  formules  que  nous 
xenons  de  rapporler,  le  choix  est  assez  indifferent. 
Je  n’y  attache  pas  une  grande  importance.  Le  point 
essentiel  est  l’introduction  du  fer  dans  leconomie. 
Pendant  trenle  ans,  j’ai  constamment  employe  avec 
succes  la  limaille  de  fer,  le  carbonate  et  I’oxide  de  ce 
metal,  a l’usage  desquels  je  faisais  succeder,  au  bout 
de  douze  a quinze  jours,  Tadminislralion  du  tartre 
martial  soluble  ou  de  la  teinture  de  mars  tartarisee. 
Dans  lous  les  cas,  on  doit  commencer  par  les  prepa- 
rations insolubles,  et  passer  ensuite  aux  sels  solubles, 
tels  que  le  tartrate,  le  sulfate,  le  citrate  et  le  lactate. 

Durant  Tusage  du  fer  sous  une  forme  quelconque, 
on  fait  boire  aux  repas,  et  meme  dans  les  inlervalles, 
de  Lean  ferrugineuse  (decoction  de  clous  rouilles).  La 
formule  suivanle,  due  a M.  Mialhe,  produit  une  eau 
gazeuse  plus  agreable  : Eau,  625  grammes  (19  onces); 
citrate  ferrique  sec,  1 gramme  (20  grains);  acide  ci- 
trique,  4 grammes;  bicarbonate  de  soude,  5 grammes. 
Ajoutez  d’abord  le  sel  de  fer  et  Tackle  citrique;  puis 
le  bicarbonate  de  soude;  bouchez  immediatement,  et 
assujeltissez  !e  bouchon.  On  peut  extemporanement 
produire  de  lean  ferree  gazeuse  par  le  procede  em- 
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plov^  pour  la  potion  de  Riviere,  ainsi  qu’il  suit  : Bicar- 
bonate de  soude,  15  grammes  (1/2  once);  acide  lar- 
trique,  25  grammes  (6  gros);  sulfate  de  fer  pur, 
15  grammes  (1/2  once);  sucre,  50  grammes  (1  once). 
Melez  au  sulfate  de  fer  et  au  sucre  pulverises  Ie  bicar- 
bonate de  soude  et  l’acide  tartrique  en  poudre  gros- 
siere.  Conservez  dans  un  flacon  bien  bouche.  On  prend 
deux  ou  trois  fois  par  jour  une  cuilleree  a cafe  de  celle 
poudre  dans  un  verre  d’eau  sucree,  ou  elle  produit 
une  effervescence. 

La  guerison  de  la  chlorose  est  plus  ou  moins 
prompte,  et  I’usage  des  ferrugineux  doit  elre  continue 
plus  ou  moins  longleraps  suivant  l’anciennete  de  la 
maladie  et  lintensite  des  symptomes.  Apres  huit  a dix 
jours  de  l’emploi  des  preparations  martiales,  le  pouls 
se  developpe,  devient  plus  fort,  le  coeur  bat  avec  plus 
de  calme  et  de  regularity,  le  leint  s’anime,  le  sang 
parait  plus  vermeil,  les  mouvemenls  musculaires  et 
loutes  les  fonctions  semblenl  sexeculer  avec  plus  de 
facilile;  la  coloration  de  la  peau  revient  peu  a peu  a 
son  elat  nalurel,  la  digestion  et  l’assimilation  nutritive 
se  retablissent,  et  la  continuation  du  trailemenl  ra- 
mene  enfin  la  gaite,  l esperance,  la  sante. 

Le  traitement  ferrugineux  ne  doit  pas  etre  suspendu 
pendant  les  regies;  on  devra  le  continuer  longlemps 
apres  la  disparition  des  symptomes,  le  cesser,  puis 
le  reprendre,  et  ainsi  alternalivement  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long,  suivant  la  gravite  ou 
lanciennele  de  la  maladie,  afin  de  prevenir  les  reci- 
dives.  J’ai , dans  quelques  cas,  employe  les  prepa- 
rations martiales  a diverses  reprises  pendant  un  an , 
avant  d obtenir  une  guerison  exemple  de  rechute.  Les 
praliciens  reconnaissent  la  necessile  de  ces  precau- 
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lions,  sur  lesquelles  MM.  Trousseau  et  Pidoux  (1)  ont 
Irop  insisle. 

Divers  autres  traitemenls  ont  ete  mis  en  usage  pour 
combaltre  la  chlorose.  Tout  recemment,  M.  le  doc- 
teur  Hannon  , ainsi  que  nous  l’avons  rapporte  en  par- 
lant  des  lesions  analomiques  et  de  letat  du  sang, 
ayant  reconnu  trois  varietes  de  chlorose,  suivant  que 
ce  dernier  manque  de  fer,  de  manganese  ou  de  ces 
deux  metaux  a la  fois,  a propose  trois  traitemenls 
differents.  Dans  le  premier  cas,  il  adminislre  le  fer, 
dans  le  second,  le  manganese,  et  dans  le  Iroisieme 
Fun  et  l’autre  de  ces  medicaments.  Par  ces  divers 
moyens,  il  residue  au  sang  les  principes  dont  Fana- 
lyse  a constate  la  diminution. 

M.  Hannon  prefere  pour  le  traitement  ferrugineux 
le  protosulfale  de  fer,  qui  agit  a la  fois  comme  astrin- 
gent et  comme  corroborant.  11  Fadministre  en  sirop 
ou  en  pilules , et  en  proportionne  la  dose  a la  suscep- 
tibility de  la  muqueuse  gastrique.  Certaines  jeunes 
filles  chlorotiques  n’en  peuvent  prendre  qu’un  quart 
de  grain  par  jour;  d’aulres  un  demi-grain ; d’aulres 
un  grain  ou  davanlage.  On  commence  toujours  par 
de  faibles  doses,  et  Fon  va  chaque  jour,  en  augmen- 
tant,  jusqu’a  la  dose  d un  gros  par  jour.  Puis  la  gue- 
rison  obtenue,  on  recommence  le  traitement  a tres- 
faible  dose  pour  Faugmenter  chaque  jour  encore,  et 
cela  jusqu’a  en  donner  enfin  un  demi-gros  chaque 
jour.  Si  Fon  agit  autrement,  si  Fon  suspend  toul-a- 
coup  Fusage  du  medicament,  on  s’expose  a de  fre- 
quenles  recidives. 


(I)  Trait,  de  Therapeutiquo , t.  Ier. 
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Void  les  formules  ferrugineuses  dont  se  sert  M.  Han- 
non : Sulfate  ferreux  anhydre,  drachm.  I;  sirop  de 
sucre,  unc.  I:  eau  de  fleurs  d’oranger,  danis,  de  can- 
nelie,  de  fenouil,  de  laurier-cerise,  de  menthe,  de 
roses,  d’angelique,  suivant  le  gout  de  la  malade,  unc.  I. 
Chaque  gros  de  ce  sirop  contient  5 grains  et  1/2  de 
sulfate  de  fer;  60  goultes  representant  1 gros,  il  est 
facile  de  doser  le  medicament  suivant  la  susceplibilile 
de  la  malade.  — La  masse  pilulaire,  dont  on  peut 
se  servir  si  la  chlorose  est  simple,  est  la  suivanle  : Sul- 
fate ferreux  anhydre,  drachm.  I;  exlrait  de  chiendent, 
q.  s.  m.  f.  s.  a.  pil.  N°  120.  Chaque  pilule  contient  un 
demi-grain  de  sulfate  de  fer;  trois  pilules  par  jour 
suffisent  pour  commence!'  le  traitement.  On  en  prend 
une  avant  chaque  repas,  et  on  en  augmente  la  dose 
de  qualre  en  qualre  jours,  suivant  la  susceplibilile  de 
la  malade. 

Quand  la  chlorose  caracterisee  par  la  diminution  du 
manganese  dans  le  sang  est  reconnue,  M.  Hannon  a 
recours  iminedialement  au  chlorure  manganeux  ou  au 
sulfate  manganeux.  Les  formules  a employer  sonl  cal- 
quees  sur  celles  failes  au  moyen  du  fer  et  que  nous 
venons  de  rapporler. 

A-l-on  affaire  enfin  a la  troisieme  variete  de  chlo- 
rose, a cette  variete  caracterisee  par  le  manque  de  fer 
et  de  manganese,  on  combinera  les  deux  formules 
precedemment  indiquees.  On  administrera  done  I’une 
des  deux  formules  suivantes  : N°  1.  Sulfate  ferreux 
anhydre,  sulfate  manganeux  anhydre,  de  chaque 
drachm.  I;  sirop  de  sucre,  unc.  11;  eau  aromatique, 
unc.  II.  M.  — N°  2.  Sulfate  ferreux  anhydre,  sulfate 
manganeux  anhydre,  de  chaque  drachm.  1;  exlrait  de 
chiendent,  q.  s.;  pour  240  pilules.  Ces  formules  seronl 
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administrees  comme  les  formules  simplement  ferru- 
gineuses  ou  manganeuses.  On  augmenlera  ou  Ton 
diminuera  les  proportions  clu  sulfate  ferreux  ou  du 
sulfate  manganeux  selon  que  l’un  ou  l’aulre  des  prin- 
cipes  dominera  dans  Ie  sang.  II  faut,  pour  celte  appre- 
ciation, bien  analyser  les  symplomes  de  la  chlorose 
que  I on  est  appele  a trailer. 

Tel  est,  suivant  M.  Hannon,  le  traitemenl  de  la  chlo- 
rose en  general,  mais  si  celte  affection  est  compliquee 
de  quelcjue  symplome  inquietant,  ce  meclecin  com- 
bine aux  formules  precedents  les  medicaments  adaples 
a chaque  complication. 

Mais  le  fer  et  Ie  manganese  ne  sont  point  les  seuls 
elements  qui,  dans  la  chlorose,  fassent  defaut  au  sang  : 
« Le  carbone  et  l’azote,  clit  M.  Hannon,  sont  egalement 
au-dessous  du  laux  normal  dans  le  liquide  sanguin. 
II  faudra  done  a une  certaine  epoque  de  la  maladie, 
parfois  meme  des  le  debut,  prescrire  des  substances 
azolees  el  carbonees;  I’usage  des  aliments  analeptiques 
et  legerement  excitants;  les  viandes  rolies  et  le  vin 
remplissenl  parfaitement  ce  but.  L’eau,  au  contraire, 
se  trouvera  en  exces  dans  le  sang,  il  faudra  done  un 
exercice  proportionneaux  forces  de  la  malade;  cet  exer- 
cice  aura  pour  eflfet  de  favoriser,  par  une  transpiration 
salutaire,  l’evaporation  de  la  trop  forte  proportion  d’eau 
qui  enlre  dans  la  composition  du  sang.  » 

« II  arrive  enfin  que  ralbumine  peut  presenter  aussi 
une  diminution  dans  sa  proportion  normale  dans  le 
serum  du  sang.  C’est  ce  qui  arrive  lorsque  les  chloro- 
tiejues  presentent  une  hydropisie  generale  plus  ou 
moins  intense,  sans  albumine  dans  les  urines,  une 
debilile  extreme,  une  teinle  jaunatre  de  la  face,  une 
paresse  et  un  decouragemcnl  extremes.  Le  lailage,  les 
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oeufs,  les  hydragogues  et  la  campagne  reussissent  lou- 
jours  dans  celte  chlorose  par  defaut  d’albumine  dans 
le  serum.  Comme  celte  chlorose  coincide  presque  tou- 
jours  avec  la  variete  ou  le  fer  et  le  manganese  ont  a la 
fois  diminue  dans  la  masse  sanguine,  il  va  sans  dire 
que  ces  deux  metaux  devront  elre  presents  en  meme 
temps.  )> 

« C’est  presque  toujours  quand  l’affeclion  du  troi- 
sieme  type  est  ancienne  que  la  proportion  de  lalbu- 
mine  diminue;  l’oedeme  plus  ou  moins  general  qui 
survient  a une  certaine  epoque  chez  les  chlorotiques 
qui  ne  font  point  un  traitement  convenable,  le  demon- 
tre  suffisamment  (1).  » 

Je  ne  pretends  pas  me  faire  juge  de  la  doctrine  de 
M.  Hannon,  ni  des  consequences  therapeutiques  qu’il 
en  tire.  Je  dirai  seulement  que  le  defaut  d’azote,  de 
carbone  el  d’albumine  dans  le  sang  des  chlorotiques 
me  parait  de  toule  evidence,  et  que,  pour  ce  qui  con- 
cerne  les  trois  varieles  de  chlorose,  necessitant,  suivant 
ce  medecin,  un  traitement  adapte  a chacune  d’elles,  je 
ne  puis,  dans  celte  hypothese,  m’expliquer  les  succes 
constants  que  j’ai  obtenus  de  l’emploi  exclusif  du  fer 
dans  tontes  les  chloroses  que  j’ai  eu  a traiter  depuis 
t rente-six  a ns. 

IIippocrate  recommandait  la  saignee  dans  des  cas 
mal  determines,  mais  dont  quelques-uns  peuvent  etre 
consideres  comme  appartenant  a la  chlorose.  Hoffmann 
a aussi  employe  ce  moyen,  mais  avec  reserve,  et  jamais 
lorsqu’il  existail  une  grande  debilite.  Tous  les  prati- 
ciens  sont  d’accord  aujourd’hui  sur  le  danger  des  emis- 


(1)  Jourval  de  Bruxelles , t.  X,  Avril  1850,  p.  351  et  suiv.  — Extrait 
flc  la  Presse  medicalo. 
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sions  sanguines  dans  celte  maladie,  et  lors  raeme 
qu’une  inflammation  ou  une  congestion  vers  un  or- 
gane  important  les  indique,  il  faut  toujours,  a cause 
de  l’aslhenie  generale,  en  etre  sobre.  Ou  doit  s’abslenir 
de  la  saignee  du  pied,  que  des  praticiens  vulgaires  pra- 
tiquent  dans  Fintention  de  provoquer  l’apparition  ou 
le  retour  des  regies,  sans  se  douter  le  moins  du  monde, 
que  le  meilleur  moyen  de  favoriser  celles-ci  esl  de  re- 
medier  a i’alonie  generale  et  de  fournir  au  sang  les 
principes  qui  lui  manquent.  On  pourra  ensuite  em- 
ployer les  emmenagogues,  en  evilant,  autant  que  pos- 
sible, les  saignees  locales,  lesquelles  ne  conviennent 
que  lorsqu’il  exisle  des  signes  prononces  de  conges- 
tion vers  Futerus. 

On  a preconise  depuis  longtemps  les  toniques  amers, 
et  surtout  le  quinquina,  la  gentiane,  la  petite  centau- 
ree,  le  chardon  benit,  la  chausse-trappe,  Fabsynthe, 
le  marrube  blanc  (1)  et.  comme  emmenagogues,  l’aloes, 
la  myrrhe,  le  succin,  l’assa-foetida,  Farmoise,  le  safran, 
la  rue,  etc.  On  joint  presque  toujours  les  ferrugineux 
aux  amers  et  aux  excitants. 

On  a pretendu  avoir  obtenu  de  bons  effets  du  tan- 
nin. On  le  donne  seul  ou  uni  a Fopium  au  fer.  Son 
administration  sous  forme  pilulaire  est  celle  qui  con- 
yient  le  mieux.  C’est  surtout  dans  la  chlorose  me- 
norrbagique  que  ce  medicament  est  indique. 

Les  Italiens  emploient  lacide  prussique,  l’eau  dis- 
lillee  de  laurier -cerise , le  safran,  etc.  Ces  moyens 
peuvent  agir  efRcacemenl  sur  le  sysleme  nerveux,  si 
frequemment  alteint  dans  la  chlorose. 


(1)  Fre.rd  {Emmcnagologia.  Lond.  1717,  p.  160)  assure  que  le  sang  auquel 
on  mele  l'infusion  de  marrube  blanc,  devient  plus  vermeil. 
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Nous  avons  encore  a mentionner  l’iode  propose  par 
quelques  praliciens,  le  cuivre  ammoniacal  recom- 
mande  par  Bianchi,  les  vomilifs  vantes  par  Mercatus, 
et  que  Gardien  employait  an  debut;  les  purgalifs,  for- 
mant la  base  du  trailement  indique  par  Hamilton; 
lelectricile , pr^conisee  par  Sigaud-Lafond  , et  dont 
l action  stimulante  est  inutile  et  merae  nuisible  tant 
que  le  sang  n’a  pas  repris  ses  qualites  naturelles. 

Tous  les  moyens  que  nous  \enons  de  mentionner 
ont  ete  depasses  par  le  fer,  et  la  plupart  denlre  eux , 
corarae  nous  l’avons  dit,  ne  peuvent  elre  employes 
que  comme  auxiliaires. 

Les  symptornes  dominants  de  la  chlorose  reclament 
quelquefois  des  modifications  therapeutiques , ou 
meme  un  trailement  special. 

La  constipation  habituelle  qui  accompagne  presque 
toujours  la  maladie , demande  I’emploi  des  purgalifs. 
Apres  les  ferrugineux  , ces  medicaments  tiennent  le 
premier  rang.  Hamilton,  considerant  la  constipation 
comme  la  cause  de  la  maladie,  la  combattait  presque 
exclusivement  par  les  purgalifs.  Hoffmann  y avait  sou- 
vent  recours.  Le  jalap,  la  rhubarbe,  1’aloes,  la  gomme 
gulte,  le  sulfate  de  soude  ou  de  magnesie,  l’eau  de 
Sedlilz,  sonl  administres  suivant  l elat  du  malade  et  le 
degre  de  susceptibilile  du  tube  digestif.  Les  Anglais 
emploient  les  mercuriaux  souvent  et  a de  tres-forles 
doses,  ce  qui  produit  des  evacuations  muqueuses, 
quelquefois  sanguinolentes , et  si  on  continue  long- 
temps  l usage  de  ces  preparations,  il  en  resulle  une 
debilite  qui  aggrave  la  maladie. 

M.  Marshall  Hall  unit  les  purgalifs  aux  ferrugi- 
neux. C’esl  a l aloes  qu  il  donne  la  preference,  et  il 
recommande  la  formule  suivanle,  qu  il  regarde  comme 


( 98  ) 


presque  specifique  : aloes,  sulfate  de  fer,  de  chaque 
10  centigrammes  (2  grains)  f.  s.  a.  une  pilule.  On 
donnera  de  deux  a six  pilules  semblables  chaque  jour. 
On  peut  egalement  meler  l’aloes  a la  dose  de  5 a 10 
centigrammes  (1  a 2 grains)  comme  simplement  laxa- 
tif  avec  loutes  les  autres  preparations  ferrugineuses. 
Je  Temploie  souvent  mele  a la  limaille,  au  carbonate 
ou  a Toxide  noir. 

Le  remede  qui  m’a  le  mieux  reussi  pour  combaltre 
la  constipation  qui  accompagne  la  chlorose  est  la 
semence  de  moutarde/enliere  administree  a la  dose 
de  15  a 30  grammes,  a jeun  ou  le  soir,  au  moment 
ou  les  malades  se  meltent  au  lit.  On  peut  encore, 
sans  inconvenient,  la  donner  au  commencement  du 
repas.  La  dose,  qui  varie  d’ailleurs,  suivant  chaque 
individu  , doit  toujours  elre  telle  qu’elle  sollicite  une 
ou  deux  evacuations  faciles  dans  la  journee.  Ce  moyen 
combat  en  meme  temps  la  debilile  des  voies  diges- 
tives, dissipe  les  flaluosiles  qui  fatiguent  les  chloro- 
tiques , excite  l’appetit  et  favorise  ainsi  singuliere- 
ment  Taction  des  ferrugineux. 

Contre  les  donleurs  nerveuses,  le  traitement  ecdi- 
n^rre,  en  remediant  a la  cause  principale,  suffit  ordi- 
nairement.  Mais  dans  quelques  cas  elles  sont  tres- 
inlenses  ou  constituent  des  nevralgies  independanles 
de  la  chlorose:  elles  necessilent  alors  un  traitement 
special.  Les  preparations  d’opium  et  surtout  celles  de 
morphine  dans  les  visceralgies , les  xesicatoires  volants 
contre  les  nevralgies,  sont  les  moyens  que  Ton  emploie 
avec  le  plus  de  succes. 

L’extrait  de  jusquiame  el  le  sue  epaissi  de  laitue 
vireuse  m’onl  presque  constammenl  reussi  dans  les 
douleurs  qui  accompagnent  ou  compliquent  la  chlo- 
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rose.  Le  dernier  surtout  m’a  ete  fort  utile  comme  a la 
fois  caiman l et  laxatif,  deux  qualites  que  Ton  rencontre 
rarement  dans  la  meme  substance,  et  que  lelat  habi- 
tuel  de  constipation  rend  precieuses.  On  peut  admi- 
nislrer  la  lailue  vireuse  A une  dose  beaueoup  plus 
elevee  qu  on  ne  croit  generalemenl.  Je  commence  par 
celle  de  20  centigrammes  (4  grains)  et  j’arrive  promp- 
tement  a celle  de  60  centigrammes  (12  grains).  Je  suis 
parvenu  a en  faire  prendre  8 grammes  (2  gros)  par 
jour  a une  femme  alteinle  de  douleurs  gastralgiques, 
et  chez  Iaquelle  la  plus  legere  dose  d’opium  provoquait 
le  vomissement.  Cest  surtout  chez  les  sujets  qui,  par 
idiosyncrasie,  ne  peuvent  supporter  les  opiac^s  que 
j’emploie  avec  avantage  la  lailue  vireuse.  Le  sue  ex- 
prime des  feuilles  et  des  liges  de  celte  plante,  epaissi 
par  une  evaporation  menagee,  esl  la  seule  preparation 
sur  Iaquelle  on  puisse  compter.  Pour  que  cette  prepa- 
ration ail  toute  son  energie,  il  faul  rejeter  le  centre  de 
la  tige  comme  lout-a-fait  inerle,  et  ne  pouvant  qu’ajou- 
ter  au  volume  et  faire  croire  ainsi  a une  grande  dose 
du  medicament,  quand,  en  realile,  le  principe  actif  n’y 
est  qu’en  petite  quantite. 

IJ excitation  du  centre  circulaioire  est  quelquefois  si 
prononcee,  et  les  palpitations  si  violentes  qu’on  est 
oblige  d’y  opposer  faction  des  sedatifs.  On  donne 
dans  ce  cas  la  preference  a la  digitale.  On  peut  joindre 
celte  plante  a la  limaille  de  fer  dans  les  proportions 
et  suivant  la  formule  suivantes  : Digitale  en  poudre, 
60  centigrammes  (12  grains);  limaille  de  fer,  2 grammes 
(drachm,  s.);  thridace,  ou  mieux  sue  epaissi  de  lailue 
vireuse,  2 gram  (drachm,  s.);  miel,  q.  s.  pour  en  faire 
35  pilules.  On  commence  par  2 ou  5 par  jour,  et  onen 
augmenle  graduelleraenl  le  nombre  jusqu  a 10  ou  12. 
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Lorsque  Ies  palpitations  onl  nn  caraclere  plus  par- 
ticulierement  nerveux,  je  joins  l’exlrait  de  jusquiame 
et  parfois  celui  d’aconil  a la  digilale,  au  carbonate  de 
fer,  a 1 oxide  noir,  etc.,  et  je  fais  pratiquer  sur  la 
region  precordiale  des  frictions  avec  la  pommade  (par- 
lies  egales  daxonge  el  d’exlrait)  de  belladone  on  la 
teinture  de  cette  plante. 

Dans  la  chloi'ose  menorrhagique,  deux  indications  se 
presentent  : la  premiere  esl  de  rendre  au  sang  les 
qualites  qu’il  a perdues;  la  seconde,  de  modern-  le 
flux  menstruel  qui  aggrave  la  maladie.  Pour  remplir 
ces  indications,  on  emploie  le  traitement  ordinaire  de 
la  chlorose  dans  1’intervalle  des  regies;  pendant 
celles-ci,  et  raeme  un  peu  avant,  on  prescrit  les  as- 
tringents, tels  que  les  racines  de  ralanhia,  de  bis- 
torte,  de  tormenlille,  la  gomme  kino,  le  cachou,  le 
tannin,  etc.  Le  gland  torrefie  ma  souvent  reussi  en 
pareil  cas.  Je  pourrais  rapporter  un  grand  nombre 
d’observations  qui  prouvent  l’efficacite  de  ce  remede, 
non  seulement  dans  la  menorrhagie  chlorotique,  mais 
aussi  dans  toutes  les  menorrhagies  passives.  Je  Tadmi- 
nistre  en  infusion  plus  ou  moins  concentree  ou  mieux 
en  poudre  a la  dose  de  2 a 6 grammes  (drachm,  s.  a 
drachm.  I s.),  deux  ou  trois  fois  par  jour,  en  elec- 
tuaire  ou  dans  du  vin.  J’ai  employe  a la  meme  dose, 
et  de  la  meme  maniere,  le  calice  ou  cupule  du  gland  en 
poudre.  Ces  astringents  indigenes  peuvent  bien  cer- 
tainement  remplacer  lous  les  astringents  exotiques. 

L’ergot  de  seigle  peut  etre  aussi  administre  avec 
succes  contre  le  flux  immodere  des  regies.  Quelques 
jours  avant,  et  pendant  ces  dernieres,  on  prend 
1 gramme  (20  grains)  de  cette  substance  recemment 
pulverisee,  dans  une  cuilleree  de  sirop  ou  dans  un 
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peu  de  confiture,  deux  foisdansles  vingt-quatre  heures. 
Dans  ces  cas,  l’effet  du  seigle  ergole  est  plus  lent  que 
dans  la  menorrhagie  occasionnee  par  1 accouchement; 
la  guerison  n’a  lieu  ordinairement  que  dans  1 espace 
de  plusieurs  heures,  et  meme  de  plusieurs  jours.  L ac- 
tion de  ce  medicament  serait-elle  en  raison  direcle  de 
l’inertie  de  l’uterus?  Je  suis  porte  a le  croire  lorsque 
je  remarque  que  I’hemorrhagie  s’arrete  d aulant.  plus 
promplement  par  ce  remede  qu’elle  est  plus  abon- 
danle  el  plus  passive.  Aussi  ai-je  soin,  pour  I’admi- 
nislralion  du  seigle  ergote,  de  choisir  le  moment  de 
la  journee  ou  I’hemorrhagie  a le  plus  d’aclivile,  ou 
plutot  lorsque  la  matrice  laisse  plus  facilemenl  echap- 
per  le  sang  des  orifices  vasculaires  inactifs  de  sa  ca- 
vite. 

« Dans  un  cas,  j’ai  obtenu,  dit  M.  Yalleix  (1),  une 
guerison  promple  en  administrant,  dans  linlervalle 
des  regies,  le  carbonate  de  fer  en  pilules,  et  en  pres- 
crivant,  pendant  l’hemorrhagie,  la  poudre  suivante, 
qui  a ele  conseillee  par  M.  Trousseau  contre  la  melror- 
rhagie  abondanle,  mais  a plus  forte  dose  : Ergot  de 
seigle  pulverise,  4 grammes  (drachm.  I);  tannin, 
1 gramme  50  centigrammes  (26  grains).  Divisez  en 
six  paquets,  a prendre  de  un  a trois  par  jour. 

II  faut  bien  se  garder  d’associer  l’aloes  aux  prepa- 
rations ferrugineuses  quand  il  y a menorrhagie.  L’ac- 
tion  de  ce  medicament  sur  le  rectum  et  par  suite 
sur  ITiterus,  augmenlerait  l’afflux  du  sang  vers  ce  der- 
nier organe.  On  combatlra  la  constipation  par  d’au- 


(1)  Guido  du  midecin  pralicion , ou  resume  general  de  pathologic  tn- 
ternc ; t.  Ill,  p.  536. 
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Ires  purgalifs,  el  nolamment  par  la  semence  de  mou- 
tarde  blanche,  dont  nous  avons  d<*ja  signal^  les  bons 
effets. 

3°  Traitement  des  complications.  La  suppression  des 
regies  etant  I’effet  et  non  la  cause  de  la  chlorose,  le 
traitement  de  celle-ci  ne  doit,  par  rapport  a cette  cir- 
constance,  subir  aucun  changemenl.  Si,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  il  survient,  apres  la  disparition 
des  symptomes  de  la  maladie  principale,  des  signes 
de  plethore  uterine,  quelques  sangsues  a la  vulve,  a 
l’anus  ou  a la  partie  superieure  interne  des  cuisses, 
suffiront  pour  favoriser  ou  remplacer  l’ecoulement 
menstruel.  Mais,  nous  le  repelons,  c’esl  avec  une 
extreme  reserve  qu’il  faut  employer  les  emissions  san- 
guines, de  crainte  de  donner  lieu  a la  recidive  de  la 
chlorose. 

Lorsque,  vers  la  fin  de  la  maladie,  ou  plutol  quand 
tous  les  symptomes  de  la  chlorose  sont  entierement 
dissipes,  il  existe  des  signes  d’inertie  uterine,  on  peut, 
a une  epoque  avancee  de  la  puberte,  ou  dans  les  cas 
de  suppression  des  menstrues  causee  par  la  chlorose, 
joindre  aux  ferrugineux  lTisage  des  emmenagogues  : 
le  safran,  l’aloes,  la  rue,  la  sabine,  I’armoise,  etc., 
pourronl  etre  employes  avec  menagement.  J’ai  vu 
l’iodure  de  fer  produire,  en  pareille  ciiconstance,  de 
tres-bons  effets. 

La  leucorrhee , qui  accompagne  quelquefois  la  chlo- 
rose, tient,  le  plus  souvent,  a l’etat  de  debilite  gene- 
rale,  et  surtoul  aux  troubles  des  digestions.  Cette 
complication  cede  pour  l’oidinaire  au  traitement  fer- 
rugineux et  aux  toniques  amers.  J’ai  recours  avec 
avanlage,  dans  ce  cas,  au  vin  suivant  : feuilles  et  som- 
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mites  de  marrube  blanc,  30  grammes  (unc.  I);  faites 
macerer,  pendant  cinq  a six  jours,  dans  du  vin  blanc 
de  Bordeaux  ou  de  Madere,  1 kilog.  ($  II);  filtrez; 
ajoutez  : teinture  de  mars  tartarisee , 60  grammes 
(unc.  II);  teinture  d’absynthe,  50  grammes  (unc.  I); 
teinture  de  cannelle  ou  de  cardamome,  12  grammes 
(drachm.  III).  La  malade  prend  60  a 120  grammes 
de  ce  vin  par  jour,  en  deux  ou  trois  fois. 

Lorsque  la  leucorrhee  persiste,  malgre  l’emploi  des 
loniques,  il  faut  s’assurer  s’il  n’existe  aucune  lesion 
organique  a Interns,  surtout  chez  les  chlorotiques 
adultes.  Cette  remarque  est  applicable  aussi  a la  me- 
norrbagie  qui  a resiste  au  traitement  ordinaire.  C’esl 
a la  recherche  du  siege  et  de  la  nature  de  la  maladie 
que  le  pralicien  doit  s’altacher,  s’il  veut  distinguer  le 
symplome  de  l’affection  essentielle  et  arriver  a des 
inductions  therapeuliques  vraiment  rationnelles. 

Dans  certains  cas  d’atonie  locale  enlrelenant  la  leu- 
corrhee, on  peut  meltre  en  usage  les  injections  vineu- 
ses,  astringenles,  aromatiques.  Mais  il  faut  user  de 
ces  moyens  avec  prudence,  et  distinguer  l’ecouleraent 
resultant  d’une  tendance  a la  production  des  regies, 
de  celui  qui  n’est  que  la  consequence  de  la  debilite 
des  organes. 

Les  malades  devront  s’abstenir  de  l’usage  des  chauf- 
lereltes  et  du  cafe  au  lait.  Roderic  a Castro  avait  depuis 
longtemps  condamne  les  premieres,  et  l’observation 
journaliere  prouve  que  le  second  produit  des  flueurs 
blanches  chez  beaucoup  de  femmes. 

Les  accidents  nerveux , Vhysterie , les  spasmes,  reola- 
ment  souvenl  des  modifications  therapeuliques.  On 
les  combat  par  les  anlispasmodiques,  tels  que  I’assa- 
fcetida,  la  valeriane,  etc.,  associes  au  fer. 
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Nous  avons  parle  du  Iraitement  des  douleurs  ner- 
veuses  a l’occasion  des  indications  fournies  par  les 
symptomes  dominants  de  la  chlorose.  Nous  ajouterons 
que,  lorsque  les  nevralgies  sont  intenses  et  forment 
une  veritable  complication  qui  persiste  meme  quelque- 
fois  apres  la  guerison  de  la  chlorose,  on  emploie  avec 
avantage  le  sous-carbonate  de  fer  a haute  dose.  Hut- 
chinson (1),  qui  a le  premier  fait  connaitre  l’efficacite 
de  ce  moyen,  cite  plus  de  200  guerisons.  II  l’administre 
a la  dose  de  2 a 4 grammes  (drachm,  s.  a drachm.  I), 
mele  avec  du  miel,  trois  fois  par  jour.  D’aulres  me- 
decins  anglais  ont  publie  dans  les  journaux  des  ob- 
servations a l’appui  de  celles  de  leur  compalriote; 
elles  ont  ete  ^galement  confirmees  en  France  par 
M.  Duparcque  (2)  el  par  M.  Dreyfus  (3).  J’ai  donne  avec 
succesce  medicament  a la  dose  de2gram.  (drachm,  s.), 
associe  a 25  centigram.  (5  grains)  de  cannelle,  trois  fois 
par  jour,  dans  un  cas  de  nevralgie  intercostale  intense 
chez  une  jeune  fille  alteinte  de  chlorose  depuis  trois 
mois  et  qui  n’avait  pas  encore  fait  usage  de  ferrugi- 
neux.  N’est-ce  pas  en  combattant  la  chlorose  que  la 
preparation  ferrugineuse  en  question  a gueri  la  ne- 
vralgie qui  n’etait  ici  qu’un  symptome?  Les  ferrugi- 
neux,  en  effet,  sont  loin  d’avoir,  dans  les  nevralgies 
essenlielles , sans  chlorose,  I’efficacite  qu’on  leur  a 
attribuee  : ils  ne  m’onl  jamais  reussi  dans  ces  der- 
niers  cas. 

Les  phlegmasies  ciigues , qui  compliquent  la  chlorose 
et  qui  constituent  des  maladies  intercurrentes , acci- 


(I)  Edinb.  wed.  and  surg.  Journal,  t.  XVIII. 
(‘2)  Nouvellc  Bibliothequc  medicalc.  1826. 

(3)  Theses  de  Strasbourg.  1826. 
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dentelles , reclament  un  Iraitement  anliphlogistique 
tres-r&erve.  Cependanl,  M.  Bouillaud  a fait  saigner  plus 
ou  moins  copieusement,  et  coup  sur  coup,  les  chloro- 
tiques  cliez  lesquels  il  se  declarait  line  pleuro-pneu- 
monie.  Pour  moi,  en  pared  cas,  je  saigne  moderement 
et  j’emploie  de  suite  le  tarlre  stibie  a dose  conlro- 
slimulante.  Cette  melhode  me  reussit  meme  sans  emis- 
sions sanguines  prealables.  J’ai  vu,  en  pareil  cas,  les 
saignees  jeter  la  malade  dans  l’epuisement  sans  faire 
cesser  les  symptomes  pneumoniques,  on  amener  I’ana- 
sarque  et  I’aggravation  de  l affection  chlorotique  dans 
une  convalescence  longue,  tres-penible  et  souvent  in- 
curable. Dans  certaines  circonstances,  des  symptomes 
typhoides  ont  promptement  succede  a la  saignee  et 
amene  une  terminaison  funesle  au  bout  de  quelques 
jours. 

Les  chlorotiques  atteintes  de  phlegmasies  se  trou- 
vent,  par  leur  elat  de  debilite  generale,  dans  des  con- 
ditions qui  favorisent  la  revulsion.  Aussi  les  vesica- 
toires,  les  sinapismes,  I’huile  de  croton  tiglium  en 
frictions,  la  pommade  stibiee,  les  ventouses  seches,  etc., 
sont-ils  employes  avec  plus  de  chance  de  succes  que 
les  antiphlogistiques. 

La  gastrite  el  Venterite  chroniques  sont  des  compli- 
cations qui  presentent  de  grandes  difficultes  pour  le 
trailement;  car  l’elat  de  la  muqueuse  gaslro-inlesti- 
nale  ne  permet  pas  l’emploi  des  ferrugineux.  II  faut 
d’abord  combattre  la  phlegmasie  par  les  mucilagineux 
et  surtout  par  les  revulsifs  a rexlt5rieur.  La  pommade 
stibiee  et  I huile  de  croton  tiglium  en  frictions  sur 
l’epigastre  et  l’abdomen  m’ont  reussi.  II  faut  entretenir 
longtemps  leruption. 

Aussitol  que  l’etat  des  voies  digestives  le  permet,  ou 
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administre  de  tres-legeres  doses  de  preparations  ferru- 
gineuses  solubles,  el  surtout  de  lactate  de  fer,  associees 
aux  mucilagineux  et  aux  calmanls.  Ici  encore,  je  me 
suis  tres-bien  trouve  de  l’emploi  de  l’exlrait  par  inspis- 
sation  de  lailue  vireuse,  quand  il  n’y  avait  plus  qu’a 
emousser  une  trop  vive  sensibilite  de  la  muqueuse 
gaslrique.  A l’aide  de  ce  medicament,  les  ferrugineux 
graduellement  ingeres  ont  pu  etre  toleres. 

Dans  un  cas  de  gastrile  chronique  avec  vomisse- 
ments  frequents,  compliquant  une  cblorose  dont  les 
progres  etaient  alarmanls,  chez  une  jeune  fille  de  dix- 
huit  ans,  qui  n’avait  pas  encore  ete  reglee,  j’ai  em- 
ploye en  injection  dans  le  rectum  la  teinlure  de  mars 
tartarisee,  melee  avec  line  suffisanle  quantite  de  decoc- 
tion de  guimauve.  L’administrant  ainsi  d’abord  a la 
dose  de  2 grammes  (drachm,  s.),  j’arrivai  peu  a peu  a 
celle  de  4 gram,  (drachm.  I),  trois  fois  par  jour,  dans 
80  a 100  grammes  de  vehicule  mucilagineux.  La  ma- 
lade  gardait  celte  injection,  que  I on  faisait  conslam- 
ment  preceder  d’un  lavement  de  decoction  de  mer- 
curiale  annuelle  ou  d’eau  simple,  suivant  le  degre  de 
constipation. 

Par  ce  mode  d’administralion  du  fer,  j’ai  pu  faire 
marcher  de  front,  avec  succes,  le  trailement  de  la 
chlorose  et  celui  de  la  gaslrite,  en  dirigeant  sur  l’e^- 
tomac  le  trailement  de  celte  derniere,  comme  dans  les 
cas  ordinaires.  La  tenacite  de  I’irritation  gaslrique  m’a 
oblige,  vers  la  fin,  el  lorsque  la  malade  etait  beaucoup 
mieux  sous  le  rapport  des  symplomes  chloroliques, 
d’appliquer  cinq  fois  sur  l’epigastre  une  venlouse  sca- 
rifiee,  qui  a produit  pour  resullal  la  cessation  com- 
plete des  vomissemenls. 

La  chlorose  s’esl  dissipee  dans  1’espaee  de  cinquante 
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a soixante  jours.  La  gastrite  a necessile  un  traitement 
qui  a dure  pres  d’un  an  avant  d’amener  line  guerison 
exempte  de  rechute. 

Dans  un  cas  analogue,  chez  une  demoiselle  anglaise, 
agee  de  quinze  ans,  chlorotique  depuis  trois  ou  quatre 
mois,  et  qui  s’est  obslinement  refusee  a 1’emploi  de 
l’injection  anale , j’ai  mis  en  usage  les  bains  generaux 
ferrugineux  (sulfate  de  fer,  60,  80,  100,  150  et  meme 
200  grammes  pour  chaque  bain,  progressivemenl) , 
et  Fapplicalion  en  frictions  a la  partie  interne  des 
cuisses,  des  bras,  aux  aisselles,  de  la  pommade  diodure 
de  fer  (4  grammes  sur  50  grammes  d axonge),  a la  dose 
de  4 grammes  d’abord  el  ensuite  de  8 et  12  grammes 
(drachm.  II  et  drachm.  III).  Ces  frictions  etaient  prali- 
quees  chaque  soir,  et  le  bain  elait  pris  dans  la  journee. 
La  chlorose  a cede  plus  difficilement  et  plus  lentemenl 
que  dans  le  cas  precedent ; cependant,  il  n’en  restait 
aucune  trace  au  bout  de  trois  mois,  epoque  a laquelle 
les  menstrues  ont  paru  pour  la  premiere  fois.  L’eta- 
blissement  de  cette  fonction  a complete  la  guerison  de 
la  gaslrile. 

La  gastralgie  peut  etre  portee  dans  la  chlorose  a un 
degre  tel  qu’elle  puisse  conslituer  plulot  une  com- 
plication qu’un  symplome.  II  faut  alors  joindre  au 
traitement  par  les  preparations  solubles  de  fer,  I’extrait 
ou  la  teinture  de  jusquiame,  l oxide  blanc  de  bismuth, 
le  sue  epaissi  de  lailue  vireuse,  etc. 

M.  le  docleur  Belloc  (1)  a propose  1’emploi  de  la 
poudre  de  charbon  vegetal  dans  les  affections  ner- 
veuses  de  lestomac  et  des  inlestins.  II  resulte  des  fails 


(I)  Bulletin  do  l’ Acad,  de  Mtdecine.  Seances  du  6 mars  et  du  27  de- 
ccmbre  1849. 
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cliniques  rapporles  dans  le  memoire  de  ce  m<5decin , 
1°  que  la  poudre  de  charbon  de  bois  de  peuplier 
ordinaire  pent  elre  employee  avec  avantage  dans  le 
traitement  des  affections  nerveuses  de  l’estomac  et  des 
inteslins  ^ que  ses  effets  therapeutiques  ne  paraissent 
pas  differer  sensiblement  de  ceux  qui  resultent  de 
l’emploi  de  la  poudre  de  charbon  de  bois  legers  et 
poreux  (saule  blanc,  sapin,  meleze,  etc.).  2°  Que  ces 
poudres  ne  sont  reellement  efficaces  qu’autant  qu’elles 
sont  administrees  a haute  dose,  c’est-a-dire  quatre  a 
cinq  cuillerees  a bouche  par  jour,  a prendre  avant  ou 
apres  les  repas. 

Je  suis  parvenu  a dissiper  en  pen  de  jours,  une 
gastralgie  intermittente  par  I’usage  du  ferro-cyanate 
de  quinine,  a la  dose  de  20  a 30  centigrammes  (4  a 
5 grains). 

M.  Padioleau  (1)  a indique  conlre  le  vomissement 
nerveux  trois  gouttes  de  teinture  de  noix  vomique 
dans  90  grammes  (unc.  Ill)  d’eau  distillee,  que  la  ma- 
lade  doit  prendre,  par  cuillerees  a bouche,  de  quatre 
}?) e-0~  en  quatre  heures.  Cette /judication , tant  soit  pen  ho- 
moeopalhique , a generalement  reussi  dans  plusieurs 
circonstances , suivant  M.  Padioleau. 

Dans  un  cas  tres-opinialre  de  vomissement  nerveux, 
j’ai  fait  presque  instantanement  cesser  ces  symptomes 
par  des  frictions  repelees  sur  I’epigastre  avec  la  pom- 
made  de  belladone  (parties  egales  dex trait  et  d’axon- 
ge).  Dans  une  autre  circonstance  analogue,  I’bydro- 
cblorate  de  morphine  applique  par  la  melhode 
endermique  sur  la  region  de  l’eslomac,  a eu  aussi  un 


(l)  L’Abeille  meclicalo , t.  VII,  p.  7. 
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efFet  aussi  prompt  que  satisfaisanl.  Tout  recemment, 
le  chloroforme  place  sur  du  coton , dans  un  verre  de 
monlre,  et  applique  a plusieurs  reprises  et  a dif- 
f^rents  endroits  de  la  meme  region,  jusqu’a  rube- 
faction,  m’a  aussi  completement  reussi. 

Dans  les  cas  ordinaires,  la  potion  effervescenle  de 
Riviere  suffit  souvent  pour  arreter  le  Yomissemenl 
nerveux. 

L’epistaxis,  rhemalemese,  le  meloma  , le  flux  he- 
morrhoidal, Vhemoptysie  et  autres  hemorrhagies , re- 
clament  le  traitement  indique  dans  les  hemorrhagies 
passives,  et  toutes  les  precautions  suggerees  par  I’etat 
du  malade  pour  ce  qui  concerne  i’emploi  des  ferru- 
gineux.  Ceux-ci  ne  doivent  en  general  etre  mis  en 
usage  que  lorsque  I’hemorrhagie  est  dissipee. 

Le  melcena  est  line  facheuse  complication.  Survenu 
chez  une  chlorotique  de  vingt-quatre  ans,  a la  suite 
d’une  vive  emotion  morale,  il  a produit  line  extreme 
debilite  avec  syncopes  frequentes , pouls  a peine  sen- 
sible, face  decomposee,  en  un  mot,  etat  des  plus 
alarmants  pendant  trois  jours.  Ce  ne  fut  que  par 
l’emploi  du  tannin  et  de  I’extrait  alcoolique  de  racine 
de  ratanhia,  alternalivement  et  tres-frequemment  rei- 
teres  a pelites  doses  que  je  parvins  a me  rendre  mailre 
de  1 hemorrhagie.  Immedialement  apres  je  mis  en 
usage  le  vin  de  quinquina  ferrugineux , indique  par 
1 asthenie  la  plus  complete  et  l’anemie  accidentelle 
jointe  a la  chlorose.  Je  ne  craignais  pas  la  recidive 
provoquee  si  souvent  par  les  ferrugineux  dans  les 
autres  hemorrhagies  : tous  les  praticiens  savent  que 
le  meloena  fait  exception  sous  ce  rapport,  etqu’il  sem- 
ble  etre  une  crise  qui,  une  fois  produite,  ne  revient 
plus,  a moins  toutefois,  qu’il  ne  depende  dune  le- 
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sion  organique,  ce  qui  n’avait  pas  lieu  dans  le  cas 
dont  il  s’agit. 

La  malade,  par  le  traitement  que  je  viens  d’indi- 
quer  et  les  soins  hygieniques  convenables,  fut  com- 
plelement  retablie  au  bout  de  deux  mois;  mais  les 
menstrues  ne  revinrent  qu’apres  le  cinquieme  mois, 
a dater  du  jour  de  l’invasion  du  melcena.  Elle  n’elait 
plus  reglee  depuis  huit  mois,  et  la  chlorose  dalait  de 
dix  mois  environ. 

La  phthisie  merite,  comme  complication  de  la  chlo- 
rose , toute  1’attenlion  du  medecin.  M.  Trousseau  a 
remarque  que  lorsqu’il  y avait  predisposition  tuber- 
culeuse,  les  ferrugineux  etaient  dangereux  et  hataient 
le  developpement  de  la  phthisie.  II  cite  (1 J)  pour  exem- 
ple  le  fait  suivanl  : a 11  y a quelques  annees,  dit-il, 
jetais  appele  pour  donner  des  soins  a la  femme  dun 
architecte  de  Paris;  celte  dame,  agee  de  vingt-cinq 
ans,  etait  chlorotique  depuis  lage  de  dix-sept  ans. 
Depuis  assez  longtemps,  line  nevralgie  temporo-fa- 
ciale  la  tourmentait  cruellement,  et  elle  demandait 
mes  avis,  esp^rant  en  etre  delivree.  II  me  fut  bien 
facile  de  reconnailre  une  chlorose,  et  pendant  que  la 
nevralgie  etait  inlimement  liee  a 1 etal  general,  je 
prescrivis  les  martiaux  a haute  dose.  Apres  quinze 
jours  de  traitement,  il  s’etait  fait  un  changement 
complet  dans  la  sante  de  la  malade;  les  forces,  lap- 
petit  etaient  revenus;  la  nevralgie  avait  disparu,  le 
teinl  selait  rapidement  colore.  Mes  soins  devenaient 
desormais  superflus,  je  pris  conge  de  la  malade,  en 
lui  recommandanl  d’insister  encore  pendant  un  mois 


(l)  Gazette  inddicale  do  Paris,  1843. 
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sur  les  marliaux.  Ce  temps  netait  pas  encore  ecoule 
que  j’elais  mande  de  nouveau  aupres  de  celte  dame. 
Depuis  plus  de  huit  jours,  le  fer  n’etait  plus  aussi 
bien  supporte;  il  etait  survenu  de  la  loux , de  l’oppres- 
sion  et  un  mouvement  febrile  chaque  soir.  J’auscul- 
tai,  el  je  pus,  au  sommet  dun  des  poumons,  entendre 
quelques  bulles  de  rale  sous-crepitanl , accompagne 
de  bruit  expiratoire  exagere.  Celle  decouverte  m epou- 
vanta;  le  fer  fut  immediatement  cesse,  un  traitement 
emollient  fut  conseille ; je  fis  une  saignee  du  bras. 
Vains  efforts!  Cinq  semaines  plus  tard,  une  phthisie 
galopante  avait  tue  une  femme  jeune,  qui  n’avait  ja- 
mais tousse  auparavant,  et  dont  les  antecedents  here- 
ditaires  n’avaient  rien  de  suspect.  » 

D’aulres  observations  analogues  ajoutees  a ce  fait 
ne  laisserent  a M.  Trousseau  aucun  doule  sur  la  fa- 
cheuse  influence  du  fer  dans  l’affection  tuberculeuse 
lalente,  influence  resultant  sans  doute  de  la  modifica- 
tion que  ce  medicament  apporte  dans  la  composition 
du  sang.  D’apres  ce  medecin,  si  on  a lieu  de  soupcon- 
ner  une  predisposition  tuberculeuse , il  faut  prescrire 
le  sejoiir  a la  campagne,  et  surtout  dans  un  meilleur 
climal,  le  regime  analeptique , requitalion,  les  sul- 
fureux,  mais  s’abslenir  du  fer. 

L’opinion  de  M.  Trousseau,  fondee  sur  quelques  faits 
ou  un  etat  particulier  et  probablement  phlegmasique 
des  poumons  a rendu  nuisible  Tusage  du  fer,  me 
parail  trop  exclusive.  Les  preparations  ferrugineuses, 
employees  avec  precaution , et  a doses  graduellement 
augmentees,  onl  reussi , non  seulement  dans  des  cas 
d’affeclion  de  poitrine  simulant  la  phthisie,  ainsi  que 
le  prouvenl  les  observations  rapportees  plus  haut  a 
l occasion  de  la  complication  de  la  chlorose  avec  celte 
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derniere  maladic,  mais  aussi  dans  des  circonslances  on 
une  phlhisie  tuberculeuse  au  premier  degre  semblent 
oter  toute  ressource  au  medecin.  Dans  celte  facheuse 
complication,  dont  les  suites,  il  faut  l’avouer,  sont  le 
plus  souvent  funestes,  sans  que  Ion  puisse  l’attribuer 
au  fer,  du  moins  dans  tous  les  cas,  il  faut  joindre  a 
1’usage  de  ce  dernier,  pour  combatlre  1’afFection  des 
organes  respiratoires,  I’huile  de  foie  de  morue,  l’iodure 
de  potassium,  les  sedatifs,  les  revulsifs,  et  surtout  les 
cauteres  sur  la  poilrine,  etc. 

Toutefois,  je  me  hate  de  le  dire , les  ferrugineux 
m’ont  toil  jours  paru  nuisibles  dans  les  cas  de  phleg- 
masies  pulmonaires,  soit  latentes,  soil  patentes,  dans 
ceux  ou  la  disposition  hemoptoique  se  faisait  remar- 
quer,  et  principalement  dans  la  periode  de  decompo- 
sition des  tubercules.  C’est  au  praticien  a tacher  de 
bien  apprecier  ces  diverses  circonstances,  et  dans  le 
doute,  a n’employer  les  ferrugineux  qu’avec  une  ex- 
treme circonspeclion , et  toujours  en  les  combinanl 
avec  les  adoucissants,  les  sedatifs,  etc. 

Lorsque  X affection  scrofuleuse  complique  la  chlo- 
rose,  on  administre  avec  succes  l’iodure  de  fer  sous 
diverses  formes  : 1°  en  bols , pilules,  electuaire,  a la 
dose  de  10  centigrammes  a 2 grammes  (2  grains  a 
drachm,  s.),  piogressivement ; 2°  dans  le  vin  (1  partie 
d’iodure  de  fer  sur  30  parties  de  vin  de  Bordeaux)  a 
la  dose  de  20  a 45  grammes  (drachm.  V a unc.  I s.); 
3°  en  teinture  (1  partie  d’iodure,  8 d’eau  et  autant 
d’alcool),  a la  dose  de  30  centigrammes  a 1 gramme 
(6  a 20  grains),  dans  un  vehicule  approprie  ; 4°  en 
potion  a la  dose  de  1 a 2 grammes  (20  grains  a 
drachm,  s.)  et  plus  progressivement  dans  50  gram- 
mes de  teinture  de  gentiane  et  200  grammes  d’eau 
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dislillee  (M.  Arthwel),  dont  on  prend  deux  cuillerees 

a bouche  deux  fois  par  jour. 

Lorsque  les  preparations  d’iodure  de  fer  produisent 
line  sensation  penible  a l’eslomac,  on  adminislre  du 
sous-carbonate  de  magnesie. 

Le  trailement  est  puissamraenl  active  par  la  decoc- 
tion concentree  de  feuilles  de  noyer  ou  de  brou  de 
noix,  donl  la  malade  prend  deux  ou  trois  verres  par 
jour.  Ce  dernier  remede  m’a  suffi  dans  quelques  cas, 
avec  l’usage  des  preparations  ferrugineuses  simples, 
sans  avoir  recours  a l’iode,  pour  obtenir  la  guerison. 

Dans  un  cas  de  complication  de  scrofule  et  de 
gastro-enterite  chronique  avec  la  chlorose,  chez  une 
jeune  fille  de  dix-huit  ans,  les  preparations  ferrugi- 
neuses  iodurees  ne  pouvant  etre  supportees  par  les 
voies  digestives,  j’ai  pu  obtenir  les  resultats  les  plus 
satisfaisants  au  moyen  de  bains  generaux  dans  lesquels 
je  metlais  75  grammes  (unc.  II  s.)  et  ensuite  90  gram- 
mes (unc.  Ill)  de  ce  medicament,  et  des  frictions  a la 
partie  interne  des  cuisses,  aux  aines , aux  aisselles,  a 
la  partie  interne  des  bras,  avec  la  pommade  d’iodure 
de  fer  (axonge , 30  grammes;  iodure  de  fer,  6 gram- 
mes). On  usait  8 grammes  (drachm.  II)  de  cette  pom- 
made pour  chaque  friction  , lous  les  jours.  La  malade, 
qui  avait  au  col  des  tumeurs  scrofuleuses  ulcerees,  et 
une  ophthalmie  photophobique  avec  palpebrile  mu- 
coso-glanduleuse , commenca  ce  trailement  au  prin- 
temps  de  1844,  et  fut  completement  guerie  et  bien 
reglee  au  mois  de  novembre  de  la  meme  annee.  II  ne 
reslait  de  la  gaslro-enlerite,  conlre  laquelle  on  avait 
dirige  un  traitement  hygienique  convenable,  que  le 
relour  des  symplomes  passagers  d’irritation  inlesli- 
nale,  a lepoque  des  menstrues. 
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L’iode  n’a  pas  loujours  justifie  les  elopes  qu’on  Iui 
a prodigues.  II  determine  quelquefois  des  accidents 
graves,  et  cause  a la  longue  1 emaciation.  Je  Pai  vu 
augmenter  les  palpitations  au  point  de  faire  craindre 
une  lesion  du  coeur,  une  endocardile.  Une  femme,  agee 
de  trente-cinq  ans,  semi-chlorotique , peu  reglee,  at- 
teinte  dun  goitre  quelle  voulait  a tout  prix  faire  dis- 
paraitre , prit  de  l iode  a doses  chaque  jour  augmen- 
tees  pendant  six  semaines.  Les  palpitations  qui  etaient 
moderees  et  intermitlenles,  devinrent  a la  fin  et  par 
Paction  du  medicament,  d’une  violence  telle  que  la 
malade,  dans  l’etat  le  plus  alarmant,  fut  obligee  de 
rester  pres  d’un  mois  au  lit,  de  se  soumettre  a un 
trailement  antiphlogistique  (sangsues  a Panus,  diete 
severe,  digitale  et  belladone  en  frictions  a la  region 
precordiale,  etc.).  Les  voies  digestives  etaient  aussi 
dans  un  etat  d’irritation  phlegmasique  constiluant  une 
sorte  d’empoisonnement  chronique,  donl  les  symp- 
tomes  ont  persiste  pendant  plus  d’un  an,  malgre  tous 
les  soins  possibles.  Le  coeur  est  reste  tres-irritable. 

L’hydrochlorale  de  baryte,  employe  avec  prudence, 
a les  avantages  des  preparations  d’iode  sans  en  avoir 
les  inconvenienls.  Les  effets  qu5il  produit  sont  meme 
beaucoup  plus  prompts.  Tous  les  praticiens  ont  pu 
observer  des  ophlhalmies  photophobiques  chez  les 
enfants,  qui  avaient  resiste  a tous  les  moyens,  et  que 
quelques  jours  de  Pusage  de  ce  medicament  ont  ame- 
liorees  notablement  et  ensuile  dissipees  lout-a-fait.  C’est 
la  une  pierre  de  touche  qui  alteste  son  action  sur 
toule  leconomie.  Je  me  suis  tres-bien  trouve  dans  la 
complication  de  la  chlorose  avec  les  affections  scro- 
fuleuses  de  Pusage  combine  du  fer  et  du  chlorure  de 
barium.  La  mixture  suivanle  m a surtout  reussi  : by- 
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drochlorate  de  baryle  et  chlorure  de  fer,  de  chaque 
2 grammes  (drachm.  s.)^  eau  distillee  de  cannelle, 
60  grammes  (unc.  II).  On  prend  dabord  15  gout- 
tes  de  ce  melange,  on  augmenle  chaque  jour  dune 
ou  deux  goutles,  et  I on  arrive  ainsi  a la  dose  de 
4 gram,  et  plus,  dans  I’eau  sucree  ou  la  tisane  de  noyer. 

Dans  les  cas  de  complication  de  la  chlorose  avec 
une  maladie  venerienne,  il  faut  se  garder,  autant  que 
possible,  d’employer  le  mercure.  J’ai  vu  de  violentes 
palpitations,  l’anasarque  et  la  morl  survenir  apres 
vingt  jours  d’un  traitement  mercuriel  par  les  frictions, 
chez  une  prostituee  chlorolique  atleinle  d’un  bubon 
et  de  plusieurs  chancres  a la  vulve.  Si  le  mercure,  em- 
ploye comme  anliphlogislique  conlre  les  phlegmasies, 
a la  propriete  de  fluidifier  le  sang,  la  theorie  est  ici 
d’accord  avec  I’experience  pour  le  proscrire  dans  la 
chlorose.  On  peul  neanmoins  panser  les  ulceres  vene- 
riens  avec  l’onguent  mercuriel,  dans  la  seule  vue  d’en 
modifier  le  caraclere  et  d’en  arreter  les  progres  par 
une  action  loule  locale,  en  attendant  que  Ton  puisse 
combaltre  convenablement  l’infeclion  syphililique. 

L’iodure  de  potassium , mele  au  sirop  de  salse- 
pareille  (32  grammes  (unc.  I)  d’iodure  sur  500  gram- 
mes (ffi  I)  de  sirop),  a prendre  a la  dose  d une  a deux 
cuillerees  a bouche,  trois  fois  par  jour,  et  les  prepa- 
rations d or,  administrees  a l’inlerieur  ou  en  frictions 
sur  la  langue  et  les  gencives,  sont,  a mon  avis,  les 
meilleurs  remedes  a opposer  a la  syphilis  secondaire 
ou  lerliaire  compliquant  la  chlorose.  Pour  combaltre 
en  meme  temps  cette  derniere  maladie,  on  continue, 
pendant  tout  le  traitement,  l’usage  des  ferrugineux. 
L’observation  suivante,  conslatant  les  bons  efifels  de 
l’or  en  pareil  cas,  m’a  paru  meriter  d’etre  rapportee  : 
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Melle  couluriere,  ag<ie  de  vingt-trois  ans,  dun 
temperament  lymphatico-nerveux,  blonde,  bien  con- 
signee, ayanl  ete  reglee  a quatorze  ans  sans  Iroubles 
notables,  devint  chlorolique  par  suite  de  chagrins 
causes  par  un  amour  malheureux.  Les  menslmes 
avaient  diminue  peu  a pen  et  enfin  cesse  depuis  trois 
mois,  quand  je  fus  appele  le  10  avril  1826.  Je  trouvai 
la  malade  atleinte  de  chlorose,  mais  sans  beaucoup  de 
palpitations,  et  nayant  que  des  bruits  intermitlents  et 
moderes  dans  les  gros  vaisseaux ; peu  d’oppression, 
exceple  en  monlant  un  escalier,  ou  en  accelerant  la 
marche;  du  reste,  lous  les  autres  symplomes  caracle- 
risliques  des  pales  couleurs  bien  prononces. 

Une  syphilide  papuieuse  existait  au  cuir  chevelu,  el 
nolamment  a la  parlie  superieure  du  front,  a la  marge 
de  l’anus  et  au  perinee;  des  douleurs  osleocopes  se  fai— 
saient  sentir  dans  les  libias,  s’exasperaient  la  nuit  et 
ne  permetlaient  le  sommeil  que  vers  le  matin.  Le 
periosle,  recouvrant  la  face  anterieure  de  ces  os,  etail 
sur  quelques  points  douloureux  au  toucher.  Melle  ... 
m’avoua  que,  deux  mois  environ  avant  l apparilion  de 
ces  derniers  symptomes,  el  le  avait  eu  un  petit  ulcere 
a la  vulve,  que  la  cauterisation  avec  la  pierre  infernale 
avait  fail  promplement  disparailre. 

Je  prescrivis  aussilot  1’oxide  noirde  fer  a rinterieur, 
et  les  frictions  sur  la  langue,  deux  fois  par  jour,  avec 
un  16me  de  grain  de  perchlorure  dor  el  de  sodium, 
mele  a la  poudre  d’iris  de  Florence.  Des  le  huitieme 
jour  de  I’emploi  de  ces  moyens,  l’amelioralion  etait 
sensible,  tant  sous  le  rapport  de  la  chlorose  que  sous 
celui  de  l affection  syphililique.  Les  frictions  auriferes 
furent  portees  a un  12me  de  grain.  Au  vingtieme  jour 
de  traitement,  les  pustules  avaient  presque  enlierement 
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dispam,  les  douleurs  osteocopes,  calmees  d’abord  par 
un  grain  d’opium  gommenx  pris  le  soir,  etaient  dissi- 
pees,  I’appelit  elail  considerablement  augmente , les 
digestions  faciles  (1),  la  coloration  presque  naturelle, 
I’exercice  des  fonclions  presque  normal.  Le  perchlo- 
rure  d or,  employe  a un  10me  de  grain,  puis  a un  8lU0 
pendant  quinze  autres  jours,  el  l’usage  du  vin  ferrugi- 
neux,  prepare  avec  la  teinlure  de  mars  tartarisee, 
retablirent  complelement  la  malade.  Les  menstrues 
reprirent  leur  cours  habiluel.  Mariee  depuis  seize  ans, 
el  ayant  donne  le  jour  a trois  enfants  sains,  Melle  ...  a 
continue  elle-meme  de  jouir  de  la  meilleure  sante. 

Lorsque,  pendant  la  cblorose,  il  survienl  un e fievre 
muqueuse,  bilieuse,  continue  ou  intermittenle,  il  faut, 
dans  le  commencement  surlout,  suspendre  l’usage  des 
ferrugineux;  letat  d’irrilation  des  voies  digestives  n’en 
permet  pas  I’ingestion.  Mais  aussilot  que  l’irritation 
est  calmee,  on  doit  se  hater  d’administrer  les  prepa- 
rations ferrugineuses  solubles,  soit  par  la  bouche.  soit 
en  lavement,  en  commenganl  toutefois,  par  des  doses 
tres-legeres,  a cause  de  la  susceptibilite  de  la  muqueuse 
gastro-inleslinale.  C’est  surtout  dans  la  fievre  mu- 
queuse, a laquelle  les  chlorotiques  sont  predisposees  par 
la  debilite,  qu’il  est  utile  de  continuer  l’emploi  des  fer- 
rugineux  solubles.  J’ai  pu,  en  pareil  cas,  les  employer 


(l)  L’activite  des  fonctions  digestives  est  an  resultat  constant  de  l’action 
des  preparations  d’or.  J’ai,  dans  un  cas  de  chlorose  simple,  employe  quelques 
frictions  buccales  avec  le  perchlorure  d’or,  dans  la  seule  intention  de  rumener 
les  fonctions  digestives  a leur  etat  normal,  et  l’effet  que  je  desirais  s’est  pro- 
duit  tres-promptement.  Dans  une  circonstance  toute  recente,  j’ai  eu  l’occasion 
de  constater  que  l’emploi  de  l’oxide  d’or  par  l’etain  concurremment  avec  le 
fer,  abrege  singulierement  le  traitement.  Le  perchlorure  d’or  et  de  sodium  est 
trop  actif  quand  il  existe  des  palpitations  ou  des  symptornes  ncrvcux  intenses 
Je  me  promets  de  revenir  sur  cos  essais. 
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en  les  combinant,  suivant  lelat  de  la  malade,  avec  les 
mucilagineux,  les  calmants  et  meme  les  opiaces. 

La  complication  de  la  chlorose  avec  la  fievre  typhoide 
grave  esl  presque  toujours  morlelle,  a cause  de  l’alte- 
ration  primitive  du  sang  et  de  lalonie  generate  des 
organes.  Dans  deux  cas  de  celle  espece,  que  j’ai  obser- 
ves chez  des  jeunes  filles,  dont  I’une  agee  de  quinze 
ans,  1’autre  de  vingt-qualre,  la  terminaison  a ete  funeste 
du  dixieme  au  quinzieme  jour  de  la  fievre.  II  faut 
promplement  recourir,  dans  celte  malheureuse  com- 
plication, aux  toniques  les  plus  energiques  et  surlout 
au  quinquina,  au  camphre,  a la  valeriane,  a la  serpen- 
laire  de  Virginie.  Le  vin  de  quinquina  ferrugineux  doit 
etre  administre  aussitot  que  les  voies  digestives  peuvent 
le  supporter. 

La  complication  vermineuse  reclame  Pemploi  simul- 
tane  des  vermifuges  et  des  ferrugineux,  qui  eux-memes 
sont  anthelmintiques. 

Les  infiltrations  sereuses,  Pcedeme,  l’anasarque, 
Papoplexie  on  les  congestions  cerebrales  sereuses,  se- 
ront  cojnbattues  par  le  traitement  indique  dans  ces 
diverses  affections,  en  ne  perdant  jamais  de  vue  la 
chlorose,  dont  elles  dependent  ordinairement,  et  qui, 
avant  lout,  doit  appeler  l’altention  du  medecin. 

Si  une  operation  chirurgicale  etait  necessaire  dans 
le  cours  d’une  chlorose,  il  faudrait  bien  se  garder  de 
soumeltre  la  malade  a Paction  aneslhesique  de  lether 
on  du  chloroforme.  La  sideration  des  nerfs  du  poumon 
et  de  ceux  du  cceur  est  si  promptement  produite  dans 
ce  cas,  que  la  mort  pent  en  etre  la  consequence  im- 
mediate. Mellc  Stock,  de  Desvres,  que  le  docteur  Gorre 
a vu  mourir  a l instant  meme,  apres  avoir  aspire  15  a 
20  gouttes  de  chloroforme,  pendant  Pouverture  in- 
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signifianle  d un  petit  abces  a la  cuisse,  et  qui  a ele 
l’objet  dune  discussion  a l’Academie  de  Medecine  de 
Paris  (1),  elait  evidemment  chlorolique,  et  comme 
telle,  ayant  de  frequenles  palpitations  de  cceur.  Le 
docteur  Gros,  de  Boulogne-sur-Mer,  charge  de  1 au- 
topsie  par  l’autorite  judiciaire,  et  qui  avait  connu  cetle 
demoiselle,  a constate  l’existence  de  la  chlorose,  dont 
j’avais  eu  moi-meme  connaissance.  M.  Gros  en  a in- 
forme  ulterieurement  I’Academie , qui , n’etant  plus 
sous  I’influence  de  1’actualite,  a laisse  passer  inapergue 
celte  imporlante  communication.  Arrivee  dans  le  cours 
des  longues  discussions  de  I’Academie  a ce  sujet,  elle 
eut  mis  un  terme  aux  divergences  d’opinions  emises 
sur  la  cause  de  la  mort  de  Melle  Stock. 

Ici  se  termine  le  travail  que  j’ai  entrepris  el  que  j’ose 
soumetlre  au  jugement  eclaire  de  la  Societe  de  Mede- 
cine de  Gand.  Dieu  veuille  que  cette  Societe  savante 
ne  le  trouve  pas  au-dessous  de  l’important  sujet  qui 
l’a  provoqu4!  Le  resum^  qui  se  presente  a mon  esprit 
semble  me  dire  que  cette  Monographic,  aussi  complete 
que  possible,  ne  saurait  elre  inutile  en  tous  points. 
J’ai  tache,  en  effet,  dans  un  style  simple  et  concis,  de 
traiter  la  question  dans  tous  ses  rapports,  sans  me 
laisser  egarer  par  de  vaines  theories  qui,  jetant  I’esprit 
dans  le  vague,  lui  font  franchir  aveuglement  les  limites 
tracees  par  l’observation  et  l experience. 

Apres  avoir  brievement  expose  l’historique  et  les 
differentes  definitions  de  la  chlorose,  j'ai  pr^senle  la 
symptomatologie  de  cette  affection  avant  de  m’occuper 
de  son  eliologie,  par  la  raison  qu’on  voit  la_  malade 


(1)  Bulletin  do  l’ Academia ; »eance  du  4 juillet  1848. 
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avanl  de  rechercher  les  causes  de  sa  maladie,  el  que 
les  symptdmes  frappenl  les  sens  el  fournissenl  a I’ob- 
servateur  les  inductions  pathogeniques  les  plus  cer- 
taines  : cest  le  fil  d Ariane  dirigeant  le  medecin  dans 
le  labyrinlhe  des  phenomenes  morbides. 

Examinee  successivement  et  d’une  maniere  analy- 
tique  dans  son  aspect  exterieur,  dans  les  voies  diges- 
tives, dans  le  systeme  nerveux,  dans  les  appareils  de 
la  circulation,  de  la  respiration  el  de  la  generation,  la 
chlorose  a ete  decrite  avec  la  plus  scrupuleuse  exacti- 
tude. 

Les  causes  predisposanles,  toujours  appreciates,  el 
se  rattachant  a des  considerations  hygieniques  de  la 
plus  haute  importance,  ont  ete  passees  en  revue  el 
considerees  dans  tons  les  details  qu’elles  comporlent. 

Les  causes  occasionnelles,  efficienles  on  prochaines, 
plus  obscures,  souvent  confondues  avec  les  prodromes 
de  la  maladie  elle-meme,  n’ont  pas  du  recevoir  autanl 
d’ex  tension.  Com  me  les  reeherches  relatives  au  verita- 
ble siege  de  la  chlorose,  elles  m’ont  impose  line  reserve 
diclee  par  la  crain  te  de  me  laisser  en  trainer  dans  le 
vaste  champ  des  hypotheses  et  de  l’erreur  : displicet 
ilia  opinioniun  vertigo,  qua  ars  labor  at  ^ ubi  hypothesis 
hypothesin  trudit  (1). 

Le  diagnostic,  celte  partie  si  essenlielle  de  lart,  el 
qui  a pour  consequence  la  therapeulique  vraiment 
rationnelle,  a ele  tres-soigneusemenl  eludiee. 

Les  signes  distincliPs  de  la  chlorose  et  de  I’anemie, 
deux  affections  si  longlemps  confondues,  ont  ele  eta- 
blis  de  maniere  a etre  saisis  avec  facilite  par  l’atlention 
la  plus  ordinaire. 


(I)  Stoll.  Aphor.  do  cognosccnd.  el  curand.  febrib.  Praefat.  Vienn.  l78;> 
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Les  details  dans  lesquels  je  suis  entre  an  sujel  de  la 
plupart  des  complications  de  la  cbloiose,  elaient  dau— 
lant  plus  necessaires  que  presque  lous  les  auteurs  les 
ont  passees  sous  silence,  ou  ne  sen  sont  occupes  que 
dune  maniere  superficielle.  La  marche,  le  pronostic  el 
|a  terminaison  de  la  maladie,  etant  deduits  de  la  symp- 
tomatology et  du  diagnostic,  n’ont  demande  que  peu 
delendue. 

Les  lesions  anatomiques,  et  surlout  letat  du  sang 
constate  par  l’analyse,  devaienl,  consideres  soit  comme 
causes,  soit  comme  effels,  appeler  loule  lallenlion. 
Je  n’ai  fail  que  rapporter  ici  les  travaux  de  mes  de- 
vanciers,  en  y ajoutanl,  loutefois,  les  reflexions  qu’ils 
m’ont  suggerees  el  que  I’observation  a pu  sanctionner. 

Le  trailement  hygienique,  donl  ont  fait  a peine  men- 
tion la  plupart  des  medecins  qui  ont  ecrit  sur  la  chlo- 
rose,  a re^u  une  extension  justifiee  par  la  necessite 
d’enlrer  a cet  egard  dans  des  details  loujours  utiles  el 
qui  manquent  si  frequemment  dans  l’application  pra- 
tique de  la  science.  En  medecine,  le  concours  des  petits 
moyens  forme  un  ensemble  efficace,  comme  en  justice 
les  petiles  preuves  reunies  amenent  la  conviction. 

J’ai  fait  connailre,  dans  le  trailement  pharmaceuti- 
que,  lous  les  medicaments  employes  jusqu  a ce  jour 
pour  comballre  la  chlorose  el  parmi  lesquels  le  fer 
tient  le  premier  rang.  Les  avanlages  el  les  inconve- 
nients  des  diverses  preparations  de  ce  metal  ont  ete 
discutes  el  apprecies  suivant  letat  de  la  malade  el  les 
modifications  apportees  par  les  circonstances.  Le  trai- 
lemenl  des  complications,  par  son  importance  el  ses 
difficultes,  a donne  lieu  a des  considerations  qui,  si 
elles  sont  insuffisantes,  quoique  peu  connues,  engage- 
ronl  des  praticiens  plus  habiles  que  moi  a .s’en  occuper. 
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Le  danger  signale  du  mercure,  et  les  avanlages  con- 
states de  l’or  dans  la  complication  syphilitique,  m’ont 
paru  meriler  la  place  que  je  leur  ai  accordee.  La  mort 
subite  causee,  chez  une  chlorotique,  par  Inspiration 
d’une  tres-petite  quantite  de  chloroforme,  n’etait  pas 
moins  digne  d’etre  rapportee. 

Enfin,  dans  le  cours  de  ce  memoire,  j’ai  joint  a tout 
ce  que  j’ai  puise  dans  les  auteurs,  les  observations  que 
j’ai  recueillies,  les  connaissances  que  j’ai  pu  acquerir, 
et  qui  sont  les  fruits  de  trente-six  ans  de  pratique  : Sic 
enim  decet  investigator  cm  veri,  non  solum  qua;  legerit , 
sed  et  quce  secum  rneditando  considerat  et  contemplatur, 
in  communem  fructum  proferre  (1). 

Heureux  si,  jelanl  mon  obole  dans  le  tresor  com- 
mun,  je  puis  etre  considere  par  mes  honorables  juges 
comme  ayant  ele  quelque  peu  utile  a la  science  et  a 
1’humanite. 


(1)  Fernel.  In  prcefat.  de  febrib.,  lib.  IV,  praefat.  Lugd.  Batav.  1645. 


